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G y R u s: 

^ * * * ’*f* * ^ 

; X IKR E. SJXiE’ M i,.V,.., : 

X R U S! ne fut pas plû^ 
tôt arrivé en Crête, qu’it 
fe hâta d’aller à Gnôflus 
Capital ê de cetre l fie, où Ton ad- 
mire le fameux 'Labyrinthe de De-i 
dale le fuperbe Temple deju-î 
pitçr Olympien ; Ce Dieu y eft re-^ 
^préfenté fans oreilles , pour mar- 
. Tome II, A 
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* Les Votages 
quer que le fouverain Maître de ^ 
; Tunivers n’a pas befoin d’orga-» 

' nés corporels , pour entendre les . 
' plaintes & les prières des hu- 
mains. [a] 

Dans une grande enceinte , au 
milieu d’un bois facré, s’cleve un 
magnîfique bâtiment. On ^ntre 
d’abord par un portique de vingt 
colonnes de Granité oriental j la 
porte cft de bronze d’une riche 
fculpture 5 deux grandes figures 
ornent le portail , l’une repréfentc 
k vérité , l’autre la juJHce. i 
■ L’intcricûr efl: une voûte im-; 
menfe, éclairée feulement par le 
haut , pour dérober à la vûe tous, 
les objets du dehors, excepté ce- 
lui du ciel j le dedans du Temple 
j!a] Plut* de Jjîd. & OJirid, • ' • . 
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CyR.17 5. ' 5 

cft un Periffilc de porphyre , & d© 

marbre Numide, 

L*on y voie de diftance en dîw' 
ftance plufîeurs autels confacrcs 
aux Dieux céleftes, & les ftatues 
des Divinités terreftres s’élèvent 
entre chaque colonne. Le dôme 
eft couvert de lames d’argent , Sc 
le dedans de ce dôme eft orné des 
:Gmulàchres des Héros qui ont mé?- 
rité l’Apothéofe. 

. Cyrus entre dans ce Temple j 
Le filence & la majefté du lieu le 
rempliflènt de crainte & de refpedj 
il fe profterne , & adore la Divinité 
préfente : Il avoir appris de Zoroa- 
ftre que le Jupiter Olympien [aj 

' [a] Jupiter Olympia des Grecs e'tott 
leur Dieu fuprême , fuperieur au Jupiter 
ConduÜeur ^ & le même que Saturne 
Ceelut» ' - . 

Ai» 
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Les Voyages 
des Grecs , ccok le même que l’O- 
romaze des Perfes^ & i’Oiiris de? 
Egyptieiis, : . . , . 

Il parcoure enfuite toutes lés 
merveilles de Part qui éclatent 
dans ce lieu j II fut moins frappé 
de la richeffe , &'de la magnifi- 
cence des autels , que de la noi 
blefle & de Pexpreffion des fta- 
tues-: comme il avoir appris la 
Mythologie des Grecs, il recon- 
nut, fans peine toutes les Divini- 
tés , & tous les myfteres qu’on 
avoir dépeints dans les figures: al- 
légoriques qui le préfentoient à 1^ 

VliC: ‘ 

Ce qui attira fur- tout Pattention 
du jeune Prince, fut de voir que 
çhaqup f)ivimté ' çélefte tenoid 
dans fa inain une table d*or ^Smr 
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<reS Câbles éçoientgravées les h^u- 
Ces idées de Minos fur la Religion^ 
^ les différentes réponfès que le^ 
Oracles rendirent à ceLegiflateur^ 
Jorfqu’il les confulca fur la nature 
des Dieux ^ & fur le culte qu’ils 
dcn>andeiit. . , . . , 

Sur la table de Jupiter Olym-' 
pien on lifoic ces paroles ; Je donne 
l'ètre , la vie y ^ le mouvement h 
toutes le i Créature s. [a] 27ulneÿeut 
Connaître y que celui qui veut me 
reff'eTnbler. [b] . - ' ’ 

■ . Sur celle de Pallas: Les Dieust 
fe font fentir au ceeur y ^ fe cachent 
4 ceux qui veulent les comprendre, 
par l'efprit fiuf [ c ] 

[a] Vers d'Epimenide cites par S. Paul. 
W Platon, Epinom. •- ^ 

^cj Ibid, 
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€ Les Vo VAGIS 

Sur celle de la DéelTe Üranie î 
2>es Loix divines ne font pas des 
chaînes qui nous lient , mais des aî~ 
les qui nous élevent vers l'éclatant 
Olympe, [a] 

" Sur celle d*ApoIîon Pythien ^ 
on voyoic cet ancien Oracle : Le^ 
Dieux habitent avec moins déplais 
fir dans le Ciel ^ que dans l'amè 
des jufles qui efi leur vrai Tem^ 
pie. [b] 

Tandis que Cyrus médicok le 
lêns fublime de ces paroles, uri 
vieillard véneratvle encre dans le 
Temple,fe profterne devant la fta- 
tue d’Harpocrate , & y demeure 
long-temps enfeveli dans un pro-, 
fond lilence. Cyrus foupçonne 

de Ref . 

; Hieroc. mr^ cxrm. 



i> E C y R V s. i 

que c’eft Pythagore , mais il 
n’ofe interrompre fa priere. 

. Pythagore, car c’étoitlui.mcmej 
ayant rendu fès hommages aux 
Dieux , fe leve , & apperçoic les 
deux etrangers ; Il croit voir dans 
l’air & dans le vifage de Cyrus ^ 
les mêmes traits que Solon lui 
avoit dépeints , en lui annonçant 
Je départ de ce Prince pour la 
Çrete j II l’aborde , le falue & fe 
fait connoître à.lui. 

Le ûge Samien pour ne pasin^ 
fcrrompre plus long-temps le fi» 
ience qu’on doit garder dans un 
lieu deftiné au culte des Immor-^' 
KÏSy mena Cyrus & Arafpe dans 
le bois facré voifin du Temple. 

Alors Cyrus lui dit: Ce que j’ai 
vû fur les tables d’or , me donne 



s 


îjkf 


V O ÿ' A è 


i s 


tiné liaiiie i Jëe de votre Religioti," 
Je me fuis hité de venir ici non- 
feulement pour connoître les Loix 
de Minos , mais encore pour api 
jprendre de vous la doctrine d’Or^ 
jphée fur le fiecle d’or : On m’a die 
qu’elle refîemble à celle des Péri 
fes fuir rÉnîpire d’Oromaze, èt à 
celle des Egyptiens fur le régné 
d’Olîris. Je’ me plais' à voir dans 
tous les pays les traces dé cesgram 
des vérités j daignez md dévelopi 
pér césVfadftiohs antiques. 


''■Sx)lon‘;‘ -'reprit Pyihàÿirel rii*^ 

fait fçàvoir votre départ pour cettë 

îflé - Je ■ dèvdii • aller* à Grotone',' 

maïs j’ai différé mon Voyage poU^ 

avoir le plaifir de voii* un Héror,* 
• * * . 

donc la naiflance & les conquêtes 

bnc été prédites par' les Oracle^ 

de 
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DE C Y H Ü S. 9 
de prefque toutes les Nations: Je 
ne vous cacherai rien des myfteres 
de la fagelTe , parceque je fçai que 
vous ne deviendrez un jour le con- 
quérant de TA fie , que pour en 
être le Legiflatcur. 

Ils s’affirent enfuite près d’une 
ftatue de Minos placée au miliea 
du bois fâcré , & le Philofophe 
^leur enlèigna la Mythologie des 
premiers Grecs , en fe fervant du 
ftyle poétique d’Orphée , qui ren-’ 
doit fenfibles par fes peintures , 
les vérités les plus fublimcs. 

[a] Pendant le fiecle d’or les 
habitans de la terre vivoient dans 
une innocence parfaite : Tels que 
font les Champs Elifées pour les 

[ a ] Toute cette Aîythoîogie ejl tiree 
‘Platon. V yez. le Difeonrs page <>7. > 

Tome II. B ’ 
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lo Les Voyages 
Héros, tel étoic alors Theureux 
féjour des hommes j On n’y con- 
noiffbic point les intempéries de 
l’air , ni le combat des clemens j 
Les Aquilons n’étoient pas encore 
fortis de leurs grottes profondes j 
Les Zephirs feuls animoient tout 
par leurs douces haleines : On n’y 
reffentoit jamais ni les ardeurs de 
l’Eté ,ni les rigueurs de l’Hiver 5 le 
Printemps couronné de fleurs , s’u- 
nilloit à l’Automne chargée de 
fruits j La mort , les maladies & 
les crimes n’ofoient approcher de 
ces lieux fortunes. 

' Tantôt ces premiers hommes 
fe repofant dans les bocages odo- 
riferans fur des gazons toujours 
verds , goutoient les plaiflrs purs 
de Tantôt affis à la table 

V 

i 


DigitizoO by Go(' 


1 . 



i 


I| . E C Y -k U S'. ' î| . 

des Dieux , ils fe ralTafioient de 
Nectar & d’Ambroifie ; quelque- 
fois Jupiter fuivi de toutes les Di- 
vinités atteloit fon char ailé , &Ies’ 
conduifoit au-deflus des Cieux : Les 
Poëtes n’ont point connu ni celcr 
bré ce //>» fuprème- J Là les âmes 
voyoient la vérité , la juftice & la 
fageile dans leur fource j Là elles 
contemploient par les yeux du pur 
efprit, l’effence première donc Ju- 
piter & les autres Dieux ne font 
que des rayons 5 Là elles fè nour- 
riffoienc de cette vûe , jufqu’à ce 
<jue n’en pouvant plus foutenir la 
Iplendeur , elles redefcendoîenc 
dans leur féjour' ordinaire. 

- Les Dieux frequentoienc alors 
les jardins des Hefperides,6cpre- 
tîoienc plaiûr à converfer ^avec les 

B ij 
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%i ^ Les ;VoVA<3jEf - 
hommes: Les bergeres «oient ai- 
mées des Dieux , & les Dcelïes ne 
dédaignoient point, l’amour des 
bergers \ Les grâces les accompav 
gnoient par -tout, &,ces grâces 

étoient les vertus memes. Mais 

« 

helas } ce.fîecle d’or ne dura pas 
longtemps^ 

- Un jour les hommes ne fuivU 
lent point le char de Jupiter , ils 
refterenc dans le champ d’Heca- 
te , s’enyvrerenc de neûar , per- 
dirent leur goût .pour la vérité 
JHire,& divilèrent l’amour du 
> d avec l’amour de Mordre. Les 
bergeres fe regardèrent dans les 
fontaines , & devinrent idolâtres 
de leur propre beauté j chacu- 
ne ne fut plus occupée que d’el- 
le- meme 3 L’Amour abandonna 

_ ’ ■ ’i ^ 
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î) E C V R ü S.' ijt 
lâ tcrrc^ Sc âvcc l*Arnour toutes les 
Divinités céleftes difparurent: Les 
Dieux Silvains furent changés- en 
Satyres , les Napées en Bacchan- 
tes , & les Nayades en Syrenes.j 
Les vertus & les grâces fe réparè- 
rent , & le faux amour de fou 
même , pere de tous les vices , en-’ 
fanta la volupté fource de tous les 
maux. . 

Toute la nature change de for- 
me dans cette fphere inférieure : 
Le foleil n’a plus la même force 
ni la même douceur, fa lumière 
s’obfcurcit 5 la terre s’enveloppe 
d’une croûte épaiflfe , opaque , 8 c> 
<iifForme -, les jardins des Hefperi- 
des font détruits, notre globe s’é- 
croule 5 les abymes s’ouvrent , 8c 
l’inondenc j il fe divife par les 
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T4 Les Voyaghs 
mers en Ifles & en continens 5 Les 
collines fertiles s’élèvent en ro, 
chers efcarpés j les vallons agréa- 
bles deviennent des précipices af, 
freux : On ne voit plus que les rui- 
nes de l’ancien monde noyé dans 
les eaux. 

Les ailes de l’ame font abbatues j 
fon char fubtil fe brife , & les ef- 
prits font précipités dans des corps 
mortels^ où ils fubiiïent plufieurs 
metempfycofes , jufqu’à ce qu’ils 
foient purgés de leurs crimes par 
des peines expiatrices. C’eft ainfî 
que le fiecle de fer fucceda au fie- 
cle d’or: Il durera dix mille ansj 
pendant ce temps Saturne fè ca- 
che dans une retraite inacceflible 5 
mais à la fin il reprendra les rênes 
de fon Empire , & rétablira l’uni- 
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DI C Y R U S. 15 
vers dans Ton premier éclat : Alors 
toutes les âmes feront réunies à leur 
Principe. 

V oilà , continue Pythagore , Pal- 
légorie par laquelle Orphée & les 
Sybilles nous ont fait comprendre 
le premier état de l’homme , & le 
malheur où il eft tombé. Le corps 
mortel qui nous enveloppe eft la 
punition de nos crimes , & le dé- 
fordre de notre cœur , eft une 
marque évidente de notre dégra- 
dation. 

Je vois bien^ dit Cyrus ^ que les 
principes de Zoroaftre , d’Her- 
més , & d’Orphée font les mêmes : 
Toutes leurs allégories font pleines 
des vérités les plus (ublimes. Pour- 
quoi donc vos Pontifes «veulent-ils 
tout réduire au féal culte extérieur î 


I 
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î6 Les Voyages 
Ils ne m’ont parlé de Jupiter que 
comme d’un Legiflateur qui pro- 
mettoit fon nedar & fon ambroi- 
fîe , non aux vertus folides , mais 
à la croyance de certaines opi- 
nions , & à l’obfervance de quel- 
ques cérémonies extérieures qui 
ne fervent ni à éclairer l’elprit , 
ni à épurer le cœur. 

La corruption des Prêtres , ôc 
leur avarice , efl: , reprit Pythagpre y 
la fource de tous- ces maux. Les 
Minières des Dieux établis d’a- 
bord pour rendre les hommes 
bons , tournent fouvent le Sacer- 
doce en un vil métier , & ne s’at- 
tachent quelquefois qu’au Ipedacle 
de la Religion. Les hommes vul- 
gaires n’entendant plus le fens my- 

Rérieux des Rites facrés , tombent 

dans 
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D E‘ C Ÿ R U Si' îy 
dans la fuperfticion , pendant que 
les efprics téméraires fe livrent à 
l’im pieté. 

Voilà là fource des differentes 
fedes qui inondent la Grece : Les 
unes méprifent ce que l’antiquité 
a. de plus pur 5 les aütrés nient là' 
néceflité d’un culte j d‘autres at- 
'taquent la fageffe éternelle , à 
caufe des maux & des crimes qui 
arrivent ici bàS. Aliaximandre ÔC 
fon école audacieufe ofent foute^ - 
Jiir la. nature , ^ Dieu font la 
inhme chofe. Chacun fe forme ull 
fyflême à fa mode, fans refpcdeir 
la dodriiie des anciens. 

Cyrus ayant entendu nommer 
Anaximandre,ditàPythagore: Oft 
m’a raconté la caufede vos difgra- 
ces , & de votre exil 3 J’ai un grand 
Tome JI* C 
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«8 Les Voyages 
dcfir de fçavoir le détail de votre 
difpute avec le Philofophe Mile- 
fîen : apprenez-moi comment vous 
avez combattu fa doctrine ? J’en 
aurai peut-être befoin pour me 
garantir de ces maximes dange- 
reufes. J’ai déjà vû a Ecbatane plu- 
Eeurs Mages qui parloient le même 
langage qu’Anaximandre:Les éga- 
remens de l’efprit humain font à- 
peu-près les mêmes dans tous les 
pays , comme dans tous les temps. 

Le détail de cette difpute , re^ 
fond Pythagore ^ iera long , mais 
je n’afFcéterai point de l’abreger , 
de peur d’y jetter de l’obfcurité. 

En retournant à Sam os , après 
une longue abfence , je trouvai 
qu’Anaximandre , déjà fort avan- 
cé en âge , avoit répandu par-tout 



DI C t R Ü S. 

fàdodrine impie: Les jeunes gens 
Tavoienc adoptée j le goût de 
la nouveauté , Tenvie de flatter 
leurs paffions , la vanité de le croire 
•plus habiles que les autres hom- 
mes , les avoient éblouis de entrai- > 
nés dans ces erreurs. 

Pour remedier à ces maux, j‘at- 
taquai les principes du Milefien : H 
me fit citer devant un Tribunal 
de Pontifes dans le Temple d'A- 
pollon , où le Roy & tous les 
Grands étoient aflemblés :I1 com- 
mença par préfenter ma doébrinc 
fous la forme la plus odieufê j II 
donna des tours faux , & malins 
à mes paroles j il tâcha de me ren- 
dre fufped de Timpieté dont il étoic 
lui-même coupable. Alors je me 
levai , & je parlai de cette maniéré; 

P n 
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ÿO Les Voyagîs 
O Roy ! image du grand Ju, 
pitcr , Pontifes d’Apollon , èç 
vous Citoyens de Samos , écou. 
Cez-moi & jugez de mon inno: 
çence. J’ai voyage che:^ tous les 
, peuples de l’univers pour appren. 
dre la fagelTe, qui ne fe rencontre 
q^e dans la tradition des anciens : 
J'ai découvert que dès l’origine des 
çliofes on n’adoroit qu’un feul prim 
dpe, éternel ^ que tous Içs Dieux 
de la Grece ne font que des noms 
dilïërens pouf exprimer les attri- 
buts de la Divinité , les propriétés 
de la nature , ou les vertus des 
"Héros. 

Je trouve que c*eft une maxime 
çonftante chez toutes les nations, 
que les hommes ne font plus ce 
qu’ils étoient pendant le heçle d’or j 
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' P E C Y R U Sr li 
qu’ils fe font avilis &; dégradés j 
que la religion çft -le feul moyen 
de rétablir i’ame dans fa première 
grandeur , de faire croître de nou, 
veau fes ailes , & de l’élever aux 
régions étherées d’où elle eft tom^ 
bée. . 

Il faut d’abord devenir homme. 
par les vertus civiles & fociables ; 
il faut enfuitereffemblçr aux Dieux 
par cet amour du beau , qui fait 
aimer la vertu pour elle-même ? 
Voilà le feul culte digne des lmr 
mortels , êc voilà toute nia do* 
élrine, * 

Anaximandre fe Ieve .au milieu 
de raiïemblce ^ fon âge , fès ta-»' 
lens & fa réputation attirèrent 
l’attention, & firent régner par* 
tout un profond filençe, Pytha- 



ii Les Voyages 

gore , dit -il y détruit la Religion pâf 
fes raffinemens : Son amour du 
beau eft une chîmere. Confultons 
la nature, pénétrons tous les plis ôc 
les replis du cœur humain , inter- 
rogeons les hommes de toutes les 
nations , nous verrons que l’amour 
propre eft la fource de toutes nos 
adions , de toutes nos paflîons, 6c 
meme de toutes nos vertus. Pytha. 
gore fe perd dans lesraîfonnemens 
abftraits ; Je me borne à la fimple 
nature, j’y trouve tous mes prin- 
cipes , le fentiment de tous les 
cœurs les autorife , & les preuves 
de fentiment font les plus courtes 
& les plus convaincantes. 

- Anaximandre , dis-]e alors , fub- 
ftitue les paflîons à la place des 
fentimens 5 II affirme hardiment. 
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E C Y H ü S. 15 
mais il ne prouve rien : Je n’agis 
pas de même , voici mes preuves. 

Les Dieux font le bien pour le 
feul amour du bien -, l’ame eft une 
parcelle de leur fubftance j elle peut 
par confequent les imiter \ elle 
peut aimer la vertu pour elle m ême: 
Telle eft la nature primitive de 
riiomme j Anaximandre ne f^au- 
roit le nier , fans renverfer la Re- 
ligion. 

Cette doftrine influe fur tous 
les devoirs de la focieté : fl l’on ne 
peut rien aimer que par rapport 3 
foi , tous les Citoyens fe regarde- 
ront peu-à-peu comme des Etres 
indépendans faits pour eux- mê- 
mes. On ne pourra plus facrifier 
fes interets particuliers pour le bien 
general : On détruira les fentimens 



î4 Lês Vdÿaôês 
nobles , & les vertus héroïqueSi 
Ce n’efl: pas tout : On autorifera 
bien-tôt tous les crimes cachés. Si 
la vertu n’eft point aimable poui* 
elle- même , chacun haban donnera 
lorfqu’il pourra fe dérober aux 
•yeux du’ public j On fe livrera 
au crime fans remords , quand 
l’interet y poude , 6c que la crainte 
ne retient pas j Voilà ranéantiffe-^ 
ment de toute focieté. Soit donc 
<]u’on confidere la Religion ou la 
politique , tout confpire à prou.* 
^ver ma doctrine. 

• Ici Anaximandre répliqué J Py- 
thagore non-feulement ne connoît 
point la nature humaine , il ignore 
encore Thiftoire des Dieux. Il dit 
qu’il faut leur redemblerj les Dieux 

nagent là-haut dans les délices ^ 

rien 
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rfen tle trouble leur repos j pour les 
imiter j il faut aimer le plaifir. Ils 
ne donnent des paflîorts que pput 
les fatisfaire j Jupiter lui-mêmè 
nous en montre ^exemple: Le plai- 
fir eft la grande Loi des Mortels ^ 
& des Immortels j fon attrait eft 
invincible , c’eft l’unique reflbrt du 
cœur humain. 

Nous aimons toujours avec plaL 
fîr , répondis- je. 3 mais nous n’ai- 
mons pas toujours pour le plaifir. 
On peut aimer la juftice pour le 
bien qu’elle nous procure j on peut 
auflî l’aimer pour elle-même ; C’eft 
ce qui fait la différence entre la 
vertu héroïque & la vertu commu- 
ne. Le véritable Héros fait de gran- 
des aftions par de grands motifs. 

O Samiens! Anaximandrccher- 

T orne II, D 
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che à corrompre vos mœurs au(E^ 
bien que votre efprit : Il vous trom^ 
pe en s’attachant trop au fens lit- 
téral de votre Mythologie. Les 
Dieux exempts de nos foibleflfes ne 
dcfçendent point fur la terre pour 
contenter leurs paflîons. Tout ce 
que la fage antiquité nous raconte 
des amours de Jupiter, & des au* 
très Divinités, n’eft qu’une allégo- 
rie ingenieufe pour repréfenter le 
plir commerce des Mortels & des 
Immortels pendant le liecle d’or; 
Mais les Poëtes qui ne cherchent 
qii’â plaire , & qu’à frapper l’ima- 
gination en entaflant merveilles 
fur merveilles , ont défiguré votre 
Mythologie par leurs ficlions. 
Anaximandre m’interrompit alors 
& s’écria : fouffrirez-vous, ô Sa- 
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tnîens , qu'on anéantiflte ainfl votre 
Religion , en tournant fesmyftercs 
en allégories , en blafphcmanc 
contre les Livres iâcrés de vos 
Poètes , en niant les faits les plus 
çonftans de la tradition. Pytha- 
gore renverfevos autels, vos tem- 
ples , ôc votre lâcerdocé , pour vous 
conduire à l’impiété , fous prétexte 
de détruire la fuperftition. 

Un murmure confus s’élève auf- 
fi-tôt dans l’aflemblée j Les fenti- 
mens fe partagent j la plupart des 
Prêtres me traitent d’impie , & 
d’ennemi <fe la Religion. Voyant 
alors la profonde diffimulation d’A- 
naximandre , & le zele aveugle 
d’un peuple féduic par des fophif- 
mes , il me fut impoffible de me 
çontenir,êç je dis en élevant la voix; 
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^ Roy , Pontifes, Samiens , écoii^ 
tcz-mpi pour la dernierç fois. J© 
n*ai pas voulu dévoiler les myfte- 
xes du monftrueux fyftême d*Ana- 
ximandre, ni chercher dans une 
alîemblée publique d rendre fa per-’ 
fonne odieufe , comme il a tâché 
de noircir la mienne. Jufqu’ici j*ai 
xefpeaé fa vieillelTe , mais à pre- 
fenc que je vois l’abyme dans le- 
quel il veut vous précipiter, je ne 
f(^aurois plus me taire , fans trahir 
les Dieux ^ la Patrie, 

. Anaximandre vous paroit zélé 
pour la Religion , n^is dans le 
fond U ne cherche- qu’à l’anéanr 
tir. Voici les. principes qu’il débité 
& qu’il enleigne fècrettement à 
çeux qui veulent l’entendre. 

Tout n’eft que niatierç Ôç moq^ 


Digitized by Gf 



D 1 C Y H U s/ 19 
▼cment. Dans le fein fécond d’une 
immenfe nature tout fe produit par 
une révolution éternelle de for- 
mes 3 La dcftruclion des unes fait 
lanaiflance desaurresjLe different 
arrangement des atomes fait feul 
la differente forte d’efprits , mais 
tout fe diffipe , & fe replonge dans 
le même ahyme après la mort. 
Selon Anaximandre, ce qui eft à 
prefent pierre , bois , metail , peut 
fe diffoudre , & fe transformer non- 
feulement en eau, en air, en flamme 
pure , mais même en efprit raifon- 
nable: Selon lui nos craintes frivo^ 
les ont creufé les enfers , & notre 
imagination effrayée eft la fource 
des fleuves fameux , qui coulent 
dans le noir Tartare ; Notre fuper- 
ftitiona peuplé les régions céleftes 
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de Dieux & de demi-Dieux , 8c 
notre vanité nous fait croire que 
nous boirons un jour le nedar dans 
leurfocieté. Selon lui la bonté , la 
malice , la vertu , le crime , la 
juftice , rinjuftice, nefont que des 
noms que nous donnons aux cho- 
fes , fuivant qu’efles nous plaifent 
ou nous déplaifènt : ’ Les hommes 
naiflent vicieux ou vertueux , com- 
me les ours naiffent féroces , & les 
agneaux doux: Tout eft l’effet 
d’une fatalité invincible , &: l’on 
ne croit choifir que pareeque le 
plailir cache par là douceur, la for- 
ce qui nous entraîne. Voilà , ô Sa- 
miens , le précipice affreux dans le- 
,quel Anaximandre veut vous con- 
duire. 

Tandis que je parlpis les Dieux 
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fc déclarent. On entend par- tout 
gronder le tonnere 5 les .vents im- . 
petueux mêlent & confondent les 
clemens j tous font remplis d’iior-, 
reur & d’épouvante. Je me pro- 
flerne au pied des autels , & je 
m’écrie : Puiflances céleftes rendez 
témoignage à la vérité dont vous 
fèulesinfpirez l’amour. Aufli-tôtun 
calme profond fuccede à l’orage , 
la nature s’appaife & fe tait, une 
voix divine femble fortir du fond, 
du Temple , & parler ainfi : Les 
Dieux font le bien pour le feul amour 
du bien : On ne peut les honorer di- 
gnement qu’en leur rejfemblant. [a] 
Les Prêtres & la multitude plus 
frappés du merveilleux qu’ils ne 
J’avoient été du vrai , changent 
[a] rid. Hier, mr, carm» 



31 Les Voyages 
de fentiment , & fe réuniflènt ett 
ma faveur. Anaximandre s’en ap- 
perçoic j & perfuadé que j’avois 
corrompu les Pontifes pour fcduire 
le peuple , il s’enveloppe dans une 
' nouvelle elpece d’hypocrifie , 6c 
dit à l’aflemblée : l’Oracle a parlé , 
& je dois metaire J Je crois , mais ' 
je ne fuis pas encore éclairé j mon 
coeur ell touché ^ mais mon elpric 
n’eft pas convaincu : Je veux en- 
tretenir Pythagere lèul , & m’in- 
ftruire par fes raifonnemens. 

Attendri par ces paroles que 
je crus finceres , j’embralîe le 
vieillard avec des larmes de joye , 
en préfence du Roy & des Pon- 
tifes , & je le conduis chez moi. 
L’impie s’imaginant qu’on ne pou- 

voit avoir de l’efprit , fans pen- 

fer 
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fet comme lui^croyoitque je n*a£. 
fedois ce zélé pour la Religion , 
•qu*afin d*éblouir le peuple & de 
gagner fon fufFrage. Quand nous 
fumes fculs j il changea de langage 
& me dit : 

Notre difpute fè réduit à fça- 
voir fi la nature éternelle agit avec 
/âgeffe & deflein , ou fi elle prend 
toutes fortes de formes par une 
néceflîté aveugle. Ne nous éblouif- 
fons point par les préjugés vul- 
gaires 5 Un Philofophe ne doit 
•croire que lorfqu*il y eft forcé par 
une évidence entière. Je ne rai- 
fonne que fur ce que je vois , & 
je ne vois dans toute la nature 
qu’une matière immenfe * & une 
for ce infinie: Cette matière agiffante 

eft éternelle j Or dans un temps 

Tome //. E 


t 
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infini , une force toute puifiante 
doit donner néceflairement tou- 
tes fortes de formes à une matière 
immenfe. Elle en a ed d’autres que 
celles que nous voyons aujour- 
d’hui J elle en prendra de nouvel- 
les*: Tout a changé , tout change, 
tout changera. Voilà le cercle éter- 
nel dans lequel roulent les ato.; 
mes. 

Voilà , repris -je , un fophifme 
ta non une preuve. Vous ne voyez, 
dites-vous^ dans toute la nature 
qu’une force infinie & une matière 
immenfe ,j’en conviens: mais s’en- 
fuit-il que la force infinie foie une 
propriété de la matière. La ma- 
tière eft éternelle , aputez^vous , 
cela fe peut , \a\ pareeque la force 
• [a] Vopz.le Difcours t pag. 68. 
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Infinie toujours agiffanteTapu pro- 
duire de tout temps : mais concluez- 
vous de- là qu’elle foit l’unique 
fubftance exiftante. Je convien-* 
drai encore que la force toute piiif- 
fance peut donner dans un temps 
infini coures fortes de formes à une 
matière immenfe, mais eft-ce là 
une preuve que cette force agit 
par une néceflîté aveugle & fans 
defiTein. Quand j’admettrois vos 
principes , je nierai cependant vos 
conféquences qui me paroiflènt ab- 
folument faulTes : En voici les rai- 
fons. 

L’idce que nous avons de la 
matière ne renferme point celle de 
force J elle ne celTe point d’être ma- 
tière quand elle eft dans un parfait 
repos , elle ne fçauroit fe rendre 
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le mouvement lorfqu*elle l’a per^ 
duîDe-là je conclus qu’elle n’eft 
pas adive par elle-même , & par 
confequent que force infinie n’eft 
pas une de fes propriétés. 

De plus , j’apperçois en moi ôc 
dans plufieurs Etres qui m’environ- 
nent, un Principe comparateur qui 
fent , qui raifonne , & qui juge ; 
Or U eft abfurdç de fuppofer qu’une 
matière fans penfée & fans fenti- 
ment , puifle fcntir & devenir in- 
telligente en changeant de lieu ou 
de figure j II n’y a aucune liaifon 
entre ces idées. Il eft vrai que la 
'vivacité de nos fentimens ^ dépend 
fouvent du mouvement de nos hu» 
meurs î cela prouve que l’elprit êC 
le corps peuvent être unis , mai^ 

çuUçmenc qu’ils fpnt un : De-là jç 


« 

Digitized by 



® B C Y B ü s: Î7 

Conclus qu*il y a dans la nature 
une autre fubftance que la ma- 
tière -y & par confequent qu’il peut 
y avoir une intelligence fouveraine 
fort fupérieure à mon ame , à la 
vôtre , & à celles de tous les aiu; 
très hommes. 

Pour ftjavoir s’il y a une telle 
intelligence Je parcours toutes les 
merveilles de l’univers j j’obferve 
.la confiance 6c la régularité de 
fes Loix , la fécondité 6c la varié- 
té de fès produdions , la liaifon 
, 6c la convénancc de fes parties 
la conformation des animaux , la 
' llrudure des plantes , l’ordre des 
clemens’, la révolution des aftres ; 
Alors je ne puis plus douter que 
tout ne foie l’effet d’un defïein ^ 
; 4’un art , 6c d’une fagelle fuprçme. 
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X)c-la je conclus que la force 
nie que vous reconnoiffez dans la’ 
nature efl: une intelligence fouv6« 
raine. ■ 

Je me rappelle , dit Cyrus 3 que 
Z^oaftre - me dévoila autrefois 
toutes ces vérités : une vue fuper,* 
ficielle de ces prodiges peut laiffer 
1 efprit dans . l’incertitude , mais 
lorfqu*on defcend dans le détail ,■ 
lorfqu’on entre dans le fanétuaire 
de la nature , lorfqu’on, étudie à 
fond fes fecrets , on ne peut plus 
héfiter. Je ne vois pas comment 
Anaximandre a pu réfifter à la 
force de ces preuves. 

: ' Après lui avoir expofé , reprit 
le fap Samien , les raifons qui me 
faifoient croire , je le priai de me 
dire celles qui le portoientà douter. 
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Un Etre infiniment fage & puif- 
fant , repondit-il , doit avoir toutes 
fortes de perfections ^ Sa bonté 
& fà juftice doivent égaler fa fà- 
gefle & fa puiflance : Cependant 
l’univers eft rempli de defauts 
& de vices -, Je vois par - tout des 
Etres malheureux & mcchans x 
Or je ne f(jaurois concevoir com*^^ 
ment les foufFrances & les cri-'« 
mes peuvent commencer 6u fub-' 
fifter fous l’Empire d’un Etre fou- 
•verainement bon , fage & puif- 
fant J L’idée d’une caufè infiniment 
parfaite me paroît incompatible 
avec des eflPets fi contraires à fa 

V 

nature bienfaifante. V oilà la raifon 
de mes doutes. . 

Quoi , repliquai-je , nierez-vous 
ce que vous voyez clairement par- 
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ceque vous ne voyez pas plus idîîC 
La plus petite lumière nous porté 
à croire, mais la plus grande ob- 
feurité n*eft pas une raifon de nier. 
Dans ce crcpufcule de la vie hu- 
maine , les lumières de refprit font 
trop foibles , pour nous montrer 
les premières vérités dans une clar- 
té parfaite { On ne fait que les en-: 
trevoir de loin par un rayon échap- 
pé qui fuffit pour nous conduire , 
mais ce n*eft pas une évidence qui 
diffipe tous les nuages. Rejetterez- 
vous les preuves les plus convain- 
cantes de Texiftence d*une intellL 
gencefouveraine , à caufe que vous 
ne voyez pas les raifons fecrettes 
de fa conduite. Vous niez la la- 
geffe éternelle, pareeque vous ne 
concevez pas comment le mal peut 

fubhiler 
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fubfifter fous fon Empire. O Ana- 
ximandre ,eft-ce là raifonner ! Une 
chofe n’eft pas, parceque vous ne la 
voyez point. Voilà à quoi fe redui- 
fent toutes vos difficultés. 

Vous me faites injuftice, reprit 
jinaximandre/. Je ne nie & je n’af- 
fîrmc rien ^ mais je doute detout j 
parceque je ne vois rien de démon- 
tré J je fuis dans la trifte ■ né- 
ceffité de flotter étefnellemenc 
dans une mer d’incertitudes. \a\ 
Je fentois que fon aveuglement 
l’alloit conduire à toutes fortes 
d’abfurdités j Je voulois le fuivre 
jufqu’au bord du précipice , & lui 
montrer les horreurs de l’abyme 

[a] La narration wartjue les Mjfèrens pro~ 
grés de rcfprit dans l’mcre'dultté : Uathe'e 
voulait démontrer, devient tei Pyrrho-^ 
nie?/. J^oyez. le L)ifcours , page 88. &c, ' 
T orne II, p 
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où il fe jettoit : Examinons pas 1 
pas , /u/ dis- je , les confequen- 
ces de votre fyflême. 

Démontrer, [^] c’eft prouver 
non. feulement qu’une choie eft, 
mais encore l’impoffibilité qu’elle 
ne foit pas : L’on nefçauroit prou^ 
ver ainfi l’exiftence des corps : Ofe- 
rezLvoûs en douter ferieufemerit > 
Dn peut démontrer la liaifon des 
idées , mais les faits ne fe prouvent 
que par le témoignage des fens. 
Demander des démonftrations où. 
il s’.agit de fentimenSj placer les 
fentimens où il faut des dcmonftra., 
rions , c’efl: renverfer la nature des 
chofes, c’eft vouloir voir desTons 
& entendre des couleurs. Quand 

• [a] parle ici de U demonfiration 
métrique & metaph^fique» 
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tout nous porte à croire, quand rien 
ne nous force à douter,l*efprit doit 
fe rendre à cette évidence : Ce n’eft 
pas une dèmonftration géometriquej 
cc n’eft pas non plus une lîmple 
probabilité ; mais c’eft une preuve 
fuffifante pour nous déterminer. [^] 

Les fèns nous trompent fou* 
vent , s'écria-t-il , l’on ne doit point 
fe fier à leur témoignage : La vie 
n’eft peut-être qu’un fonge perpé- 
tuel , femblable aux illufions du 
fommeil. 

[a] La fource du Pyrr^onifme vient de ce 
i^ue'ponnedijhngue pas entre une démonftra- 

tion , une preuve probabilité. 

dcmonftration fuppofe l’tde'e contradiÜoire 
impojfible ; Vne preuve fait eftou toutes 
les raifons portent a croire , fans qu il y ait 
aucun prétexte de douter l'Une probabili- 
té ef ou les raifons de croire font plus fines , 
que celles de douter* 
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Je conviens , rebondi s- je j que Ic5 
/ens nous trompent fouvent, mais 
efl-ce une preuve quMls nous trom- 
pent toujours ? Je crois qu’il y a 
des corps, non fur le témoignage 
d’un feul , ni de plufieurs fens', 
mais fur le conlentement unanime 
de tous les fens , dans tous les hom- 
mes , dans tous les temps , & dans 
tous les lieux : Or comme les idées 
univerfelles& immuables noustieni 
lient lieu de démonftrations dans 
lesfciences jde même l’uniformitë 
continuelle, & laliaifbn confiante 
de nos fentimens,nous tiennent lieu 
de preuves , lorfqu’il s’agit de faits. 

Vous voilà, dit ^naximandre y 
où je voulois vous conduire. Nos, 
.idées font auffi inceâaines que nojs 
fencimens j il n’y-‘ a point de dé- 
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monftrations 3 il n’y a point de vé- 
rités immuables & univerfelles. Il 
ne fuit pas qu’une chofe foit vraye 
parcequ’elle nous paroît telle 3 tout 
efprit qui fe trompe fouvent , peut 
fe tromper toujours, 6 c cette fim- 
ple poffibilité fuffit pour me faire 
douter de tout. 

Telle cft la nature de notre ef- 
prit , repris-je , nous ne pouvons 
pas refufer de rendre hommage à 
la vérité quand elle efl: clairement 
apperçLie,nous fommes même for- 
cés d’y acquiefeer: Le doute n’eft 
pas libre 3 or cette impoffibilité de 
douter , eft ce qu’on appelle cenvU 
çHon : L’efprit humain ne peut pas 
aller plus loin. O Anaximandre 
vous croyez raifonner mieux quç 
Içs autres hommes , mais à foreç 
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de fubtiliferjVous anéandflez la pu-' 
reraifon. Remarquez rinconftance 
de votre efpric & la contradicUon 
de vos raifonnemens. Vous avez 
voulu d*abord me démontrer qu^il 
n*y3L^oïnt d’intelligence fouverai. 
iiej quand je vous ai fait voir que v os 
prétendues démonftrations étoienc 
des fuppofitions vagues J vous vous 
êtes jecté dans un doute univerièl ^ 
votre philofophie fe termine enfin 
à détruire la raifon ,à rejetter toute 
‘ évidence , & à foutenir qu’il n’y a 
aucune réglé qui puiffe fixer nos 
jugemens : Il eft par confequenc 
inutile de raifonner plus long- 
temps avec vous. 

Ici je cefifai de parler pour écou- 
ter ce qu’il alloit me répondre y 
mais voyant qu’il gardoit le fî- 
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lence , je continuai ainfi : Jè 
fuppofe que vous doutez fërieufcu 
ment , mais eft.ce le défaut de lu* 
miere ou la crainte d*en être éclai- 
ré qui caufe vos doutes ? Rentrez 
en vous-même j la fagefle fe fait 
mieux fendr que comprendre: 
Ecoutez la voix de la nature qui 
parle en vous, elle fe foulevera 
bien-tôt contre vos fubtilités ; vol 
tre cœur né avec une foif infatia- 
ble de félicité j démentira votre 
elprit qui fe réjouit dans Vefperan» 
€€ dénaturée de fa prochaine extin- 
ction J Encore une fois rentrez en 
vous même , impofez lîlence à vo-' 
tre imagination , ne vous laillez 
plus éblouir par vos pallions , &: 
vous trouverez dans le fond de vo- 
tre ame , un fentimenc de la Di- 
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viniré qui difTipera ;vos doutes j 
C’eft en écoutant ce fentimenc in- 
térieur que votre efprit fera d’ac-, 
cord avec votre cœur j cet accord 
fait la tranquillité de Tame , de 
c’eft dans cette paix feule qu’oa 
entend la voix de la fagelTe , qui 
fupplée à la foibleffe de nos raifon- 
uemens. Ici Pythagore celTa de 
parler , & Cyrus lui dit : 

Vous uniffez les fencimens les 
plus rouchans avec les * raifonne-i, 
mens les plus folides.j foit qu’on 
confulce l’idée dt la première cau- 
fè ou la nature de fes effets., le. 
bonheur de l’homme ou le bien 
de la fociecé , la rajfon ou l’expe- 
rience , tout confpire à prouver, 
votre fyftcme : Mais pour penfet' 

comme Anaximandre , il faut fup- 
, ' ' pofer 
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pofer contre toute raifon, que le 
mouvement eft une propriété ef- 
fentielle de la matière 5 que la ma- 
tière eft l’unique fubftance exi- 
ftante j que la force infinie agit 
fans connoiffance , 6C fans deffein , 
malgré toutes les marques de fa- 
geffe répandues dans llunivers. 

Je ne conçois pas comment les 
• hommes peuvent balancer entre 
. ces deux fyftêmes : L’un eft téné- 
breux pour rcfprit , défolant pour 
le cœur , deftrudeur de la fociété j 
l’autre eft plein d’idées confolan- 
tes , il produit les fentimens no^ 
:bles , il nous affermit dans tous 
les devoirs de la vie civile. 

Ce n’eft pas tout , il me femble 
que vous avez été trop modefte 

fur la force de vos preuves ^ elles 
T orne II. G 
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me pâroiiïent invincibles, & dé^ 
montrées. Il faut que l’un des deux 
fyflêmes foit vrai : La nature éter- 
nelle eft une matière aveugle , ou 
une intelligence éclairée î II n’y a> 
point de milieu : vous avez prou- 
vé que la première opinion eft 
faufle & abfurde j il s’enfuit évi- 
demment que l’autre eft véritable 
& folide. 'Hâtez-vous fage Pytha- ~ 
gore , hâtez-vous de me dire l’im- 
preflion que firent vos entretiens 
fur Anaximandre. 

Il fe retira , réfondit le Philo fo- 
fhe^ defefperéj & réfolu de me per- 
dre. Tels que de foibles yeux que 
la lumière du foleil éblouit & aveu- 
.gle , tel étoitlecœurd’Anaximan- 
dre J ni lés prodiges , ni les preu- 
ves , ni les fentimens ne peuvent 
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’ebrânler Tame , lorfque l’erreur 
s’eft emparée de rcfpric par la cor-, 
ruption du cœur. . . . 

Depuis mon départ de Samos^ 

j’apprens qu’il eft tombé dans l’é- 
garemenc que j’avois prevu j à for- 
ce de né vouloir rien croire que 
ce qu’on peut démontrer avec une 
évidence géométrique , il eft par- 
venu non feulement à douter des 
vérités les plus certaines , mais 
même à croire les plus grandes ab- 
furdités. Il foutient fans aucune al- 
légorie que tout ce qu’il voit n’eft 
qu’un fongc 5 que tous les hommes 
qui l’entourent font des fantômes j 
que c’eft lui-même qui fe parle y 
& qui fe répond j que le ciel & la 
terre, les aftres, & les élemens, 

les plantes & les arbres ne font 

Gij 
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que des illufions , & enfin qu*U 
n'y a rien de réel que lui. 

Il vouloir d’abord anéantir l’ef- 
fence divine , pour fubftituer à (a 
place une nature aveugle j àpre^ 
fènt il a détruit cette nature 
même, pour foutenir qu’il eft le 
feul Etre qui exifte ' dans runû 
vers, [a] 

Cyrus fordt de cet entretien pé- 
nétré de lafoibleffe de l’efprit hu- 
main J il fentit par l’exemple d’A- 
naximandre, que les génies les plus 
fubtilcs peuvent aller de degré en 
degré depuis l’impiété jufques à 

[a] Les Lgomijf es fe fervent aujourd'hui 
de ce^ htngage , & Cameades autrefois far* 
Içit^ a peu près de mèrne » pour prouver 
on ne peut être ajfure' de rien <jue de fa 
propre exifience. Ici I Athee deT^yrrhonie» 
devient E^omifie. Fcn/eH^le Jj)if pagç 85). 
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Vcxtravagance , & tomber dans 
un délire philofophique qui n’eft 
pas moins infenfé que la folie la 
plus groffiere. 

Le jeune Prince étant inftruit 
à fond de la Religion des Grecs , 
alla le lendemain voir Pythago- 
re pour l’interroger fur les Loix 
de Minos. 

_ La profonde paix qui régné dans 
la Perfe , au fage Samien^ 
me donne le loifir de voyager j je 
cherche dans tous les pays à re-^ 
çeuillir des connoiffances utiles j 
j*ai paffé par l’Egypte dont j’ai ap- 
pris les Loix &le Gouvernement 5 
j’ai parcouru la Grèce pour cqn- 
noître les différentes Républiques 
qui la compofent ^ & fur-tout celles 
de T arédemone & d’Attrènec. 
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Les anciennes Loix d’Egypttf 
m*ônt paru Excellentes , Si fondées 
fur la nature, mais la forme de fon 
Gouvernement ctoit défedueufe j 
Il h*Y avoit aucun frein pour re- 
tenir les Rois J Les trente Juges 
ne partageoient point avec eux la 
puilTance fuprême , ils n’étoienc 
que les Interprètes des Loix : Le 
defpotifme & les conquêtes ont 
enfin détruit cet Empire. 

' Je crains qu’Athénes ne périiïè 
par le défaut contraire j fon Gou- 
vernement eft trop tumultueux St 
trop populaire: Les Loix de Solon 
font bonnes , mais il n’a pas eü 
allez d’autorité pour réformer le 
génie d’un peuple , qui a un goût 
démefuré pour la liberté , pour le 
luxe, 6c' pour le plaifir. 
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, Lycurgue a remédie aux maux 
qui ont ruiné l’Egypte , & qui per- 
dront Athènes j mais fes Loix font 

k * • 

trop contraires à la nature. L’é- 
galité des rangs & la communau- 
té des biens ne^ peuvent pas durer 
long-temps : Si-tôt que les Lacédé- 
moniens auront étendu leur pou- 
voir dans la Grece , ils s’afFran- 
■chiront fans doute de ces Loix ; 
elles bornent les paflîons d’un cô- 
té , mais elles les flattent trop d’un 
autre j en proferivant la volupté , 
elles aiitorifent l’ambition. 

% 

- Aucune de ces trois formes de 
- -Gouvernement ne me paroît par- 
faite ; On m’a dit que Minos en 
«établit une autrefois dans cette Ifle 

N * 

qui remedie à tous ces excès. 

■ Pythagore- adrnira la pénetra- 
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don du jeune Prince , & Je con- 
duifit au Temple, où les Loix de 
Minos écoienc confervées dans un 
coffre d‘or. 

Cyrus y lut tout ce qui regar- 
doit la Religion , la morale, & la 
politique, & tout ce qui pouvoir 
fervir à la connoiflance des Dieux , 
de foi-même, & des autres hom- 
mes : Il trouva dans ce Livre fa- 
cré ce qu’il y avoir de meilleur 
dans les Loix d’Egypte , de Spar- 
te, & d’Athènes, & fende par-li 
que comme Minos avoir profite 
'.des lumières des Egyptiens , de 
même Lycurgue & Solon dé- 
voient au Legiflateur de Crete ce 
qu’il y avoir de plus excellent dans 
leurs inftitutions. C’eft aufli fur ce 
modèle que Cyrus forma les Loix 

admirables 
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â*dmîrables qu*il établie dans fon 
Empire après avoir conquis l’Afic. 

Pyehagore lui expliqua enfuicc 
la forme du Gouvernement de 
l’ancienne Crete , & après lui avoir 
montré comment clic prévenoic 
également le defpotifme & l’anar- 
chie , il lui dit : On croiroit qu’un 
Gouvernement fi parfait dans tou- 
tes fes parties auroit dû fubfifter 
toujours , mais on n’en voit pref- 
que plus aucun vertige. Les fuc* 
certeurs de Minas regnerent pen- 
dant quelques ficelés en dignes 
enfans d’un tel pere -, leurs defeen- 
dans dégenerCrent peu à peu : Ils 
ne (e crurent pas aflez grands pen- 
dant qu’ils n’étoient que conferva- 
teurs des Loix-, ils voulurent fubrti- 

t 

tuer à la place de ces Loix leurs 
Tome II, H 
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Volontés abfblües. Les Cretois ré- 
(îfterent aux innovations j de-là na- 
quirent les difcordes , & les guer- 
res civiles i Dans ces tumultes les 
Rois furent détrônés , des ufurpa- 
teurs fe mirent à leur place : Ces 
ufurpateurs affoiblirent l’autorité 
des nobles j les députés du peuple 
s’emparèrent de la puiflance fou- 
veraine 5 la Monarchie fut étein- 
te , 6c le Gouvernement devine 
populaire, 

. Tel eftle trille épat des chofes 
humaines : Le delîr de l’autorité 
fans bornes dans les Princes , l’a- 
mour de l’indépendance dans les 
peuples , expofent tous les Etats à 
des révolutions inévitables. Rien 
n’eft fixe , rien n’eft ftable parmi 
les hommes. 
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Cyms comprit par ce difcoura 
que ce n’eft pas feulement dans U 
fegeffe^es Loix , mais plus encore 
dans celle des fouvcrains qu*ôn 
trouve le falut & le bonheur d’ua 
Etat. Dans tous ks pays cinq 
ou fîx hommes hardis’, artificieux^ 
cloquens , entraînent prefque tou- 
jours le Monarque ou le SenaCc 
Tous les Gouvernemens font bons^ 
lorfque ceux qui régnent ne cher4 
chenc que le bien public j mais ila 
feront toujours défectueux , par*, 
ceque les hommes qui y préfident 
font imparfaits. ' 

Après plufieurs entretiens fenK 
blables ‘avec le fage Samien ^ 
Cyrus fe prépara enfin à contf. 
Buer fes voyages. En quittant 
Pythagore ,, il lui dit : Que i*ai 

^ Y T. • * 
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de regret de vous voir abandonne 
aux caprices du fort qui vous per- 
fecute ! Que je fer ois heureux de 
paffer ma vie avec vous dans la 
Perfe ! Je ne vous ofRirois ni les ' 
plaifirs , ni les richefles qui flattent 
les autres hommes j Je feai quq 
vous en (étiez peu touché : Vou^ 
êtes au-defliis des faveurs des Rois, 
pareeque vous êtes détrompé de 
toutes les faulles grandeurs 5 mais 
je vous offre dans mes Etats , la 
paix , la liberté , & le doux loifir 
que les Dieux accordent à çemq 
qui aiment la fagede. 

J’aurois une vraye joye , reprit 
IPythagore , de vivre fous votre 
protedion avec Zoroaffre & les 
^ages , mais il faut, que je fuivo 
les qrdres d’ApoUon. Un gran4 
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Empire s’élève en Italie qui de-i 
viendra un jour maître de runU 
vers -, la forme de fon Gouverne- 
ment eft femblable à celle que Mit 
nos établit en Crète 5 Le génie de 
jfes peuples eft aufli guerrier que 
celui des Spartiates j L’amour gé^ 
nereux de la Patrie , le goût de la 
pauvreté perfonnelle pour aug- 
menter- la richefte publique , le^ 
fentimens nobles & deûnterefles 
qui régnent parmi fes Citoyens , 
le mépris du plaifir qu’ils uniffenc 
avec un zélé ardent pour la liber- 
té , les rendent propres à conque-t 
rir le monde entier: J’y dois por- 
ter la connoiflance des Dieux Sç 
des Loix. Je vous quitte , mais je 
ne vous oublierai jamais j Mon 
çoeur vqus fuivra par-çouc j vçy 
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conquêtes s'étendront félon lÊÆ 
©racles j Puiffent les Dieux vous, 
préferver alors de l’yvrefledel’au-. 
torité fuprême i Puilfiez-vous fen^ 
tir long- temps le plaifîr de ne ré- 
gner que pour rendre les hommes, 
heureux ! La Renommée m’inftrui- - 
ra de votre fort j Je demanderai 
fouvent, la grandeur n*a-t-elle 
pas. changé le cœnr de Cyrus >. 
Aime-t-il toujours la vertu?Craint- 
il toujours les Dieux ? Il faut que- 
je vous quitte , mais nous nous 
rejoindrons dans le fëjour des ju- 
* ftes.. Ah Cyrus * qu’elle fora ma 
joye de vous revoir après la more 
parmi les bons Rois que les Dieux 
couronnent d\ine gloire immor- 
telle. Adieu Prince , adieu , fou- 
venez-vous dç n*^employer jamai* 
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¥otre piiiffance,que pour faire fen- 
cir des effets de votre bonté. 

Cyrus ne put rien répondre*’ 
fon cœur s’attendrit il embraffe le 
Pbilofophe avec vénération , il ' 
mouille Jon vifage de fes larmes * 
jl fallut enfin fe féparer. Pytha* 
gore partit bien- tôt pour l’ Italie, 
& Cyrus s’embarqua fur un vaif- 
feau Fénicien pour aller à Tyr. - 

En s’éloignant de Crete & des 
côtes de la Grece , il les quitte 
avec regret , & fe reflbuvenant de 
tout ce qu’il avoit vu , il dit à 
Arafpe : Quoi • c’eft donc là cette 
nation qu’on croit fuperficielle ôc 
frivole: J’y ai trouvé de grands 
bommes de toutes les efpeces , des 
Philofophes profonds, des Capi- 
taines habiles , de grands politi- 
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. ques , des génies capables d’accéiil- 
dre à tout , & de tout approfon- 
dir. 

Ils préfèrent les connoiflanceS 
agréables aux idées abflraites,les 
arcs d’imitation aux recherches 
fubtilesj mais ils ne méprifènepas 
les fciencesfublimes, au contraire 
ils y excellent , quand ils veulenc 
s’y appliquer. 

Ils aiment les étrangers plus que 
ne font les autres nations , èc par- 
la leur pays mérite d’être appelle 
la Patrie commune du genre hu- 
main: ils paroilTenc quelquefois 
trop occupés de bagatelles 6c d’a- 
mufemens , mais les grands hom- 
mes parmi eux ont le fecrec de pré- 
parer les affaires les plus importan- 
tes, même en s’amufanc, Ilsfèntend 

que 


DigitizcL 



DE C Y R Ü S, éf 
■qüé l’efpric a fouvent befoin de ré^ ' 
pos-, mais en fe délaffanc ils fça^ 
vent mouvoir les plus grandes ma* 
chines par les plus petits refîorts. 
Ils regardent la vie comme un jeu^ 
mais un jeu femblable aux Jeux 
Olympiques , où les danfes en* 
jouées fe mêlent avec les travaux 
pénibles. 

J’admirê , dit Arafpe , la poli* 
tefle des Grecs , & toutes les qua.^' 
lités qu’ils ont pour la focieté j 
mais je ne fçaurois eftimer 'ni 
leurs talens , ni leurs ïciences. Les 
Chaldéens & lés Egyptiens les fur^ 
paiïent infiniment dans toutes les 
connoilTances folides; 

Je fuis , répliqua Cyrus y d’un 
Sentiment bien different du vôtre : 
J1 eft vrai qu’on trouve .chez les 
Tome JJ, X 
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Çhaldéens , & chez les Egyptiens 
de grandes idées , & des décou* 
vertes utiles j mais leur fcicnce 
eft fou vent pleine d’obfcuritérils ne 
fçavent pas comme les Grecs par- 
venir aux vérités inconnues par 
l’enchaînement des, vérités com- 
munes: Cette méthode ingénieulè 
»de mettre chaque idée à fa place; 
de mener l’efprit par . degrés des 
vérités les plus Amples aux vérités 
les plus compofées , avec ordre , 
clarté , & précifion , eft un fecrec 
peu connu des Çhaldéens & des^ 
Egyptiens qui fe vantent d’avoir 
plus de génie original j c’êft lâ 
pourtant la véritable fcience qui 
apprend à l’homme l’étendue de 
les bornes de fon elpric j c’eft par- 
la que je préféré les Grecs aux au- 
^ • • 

J • 
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très peuples , & non à caufe de 
leur politeffe. 

. La vray e politeffe eft propre aux 
âmes délicates de * toutes les na^ 
lions, & n'eft'poînc attachée à au^ 
€un peuple en particulier, La civi- 
lité extérieure n’eft que la forme 
établie dans les diffèrens pays pour 
exprimer cette politeflè de Tame. 
Je préféré la civilité des Grecs a 
celle de cous les autres peuples ; 
parcequ^elle eft plus lîmple , ôc 
moins embarallance j elle rejette 
routes les formalités fuperflues j 
elle n’eft occupée qu*ii rendre la 
focieté libre & agréable : La polL 
tefle intérieure eft bien différente 
de cette civilité fuperficielle. 

» Vous n’aériez pas prefentle jour 
<que Pythagore m’en parla ? Voie j 
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comme il la définie , voici comme 
il la pratique. C’eft une égalité 
d’ame qui exclud tout à la fois 
rempreffement & l’infenfibilité > 
elle fiippofe un difeernemenc vif 
qui s’apper(joic d’abord de tout ce 
qui peut convenir aux différens 
caraéléres : C’eft une douce con^ 
defcendance qui fçaic s’accommo- 
der au goût des autres , non pour 
flatter, mais pour apprivoifer leurs 
paflîons :C*eft un oubli de foi-même 
qui cherche avec déliçatefTe le plai- 
flr d’autrui, fans faire apperce voir 
de cette recherche : Elle fçait con- 
tredire avec refped , elle f<;ait plai- 
re fans adulation, elle eft égale, 
ment éloignée de la ‘ fade corn- 
plaifance , de la baffe famili^-, 
fité, . 
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, Cyrus s’entretenoic ainfi avec 
Arafpe , lorfque les vents contrai- 
res arrêtèrent leur courfe , & les 
obligèrent à relâcher dans TIAq 
de Chypre. Le jeune Prince pro- 
fita de cette ocçafion pour vifiter 
le Temple de Paphos , & les Bo- 
cages d’Idalie’, confacrés â la mero 
des Amours. En voyant ces lieux 
fameux , il rappella les remarques 
de Pythagore fur la corruption des 
Poctes Grecs , & fur les effets 
monftrueux de leur imagination 
déréglée : Ils ayoient dégradé la. 
Théologie primitive d’Orphée 
pour faire defcendre de l’Empyrée 
les Puiffances céleftes , pour' les 
placer fur les montagnes dç la 
Greçe comme dans leur Ciel fiiprê- 
jne , U pour leur attribuer non 
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feulemenc les paflîons humaines^ 
mais encore les vices les plus hon- 
teux, [a] Il fe hâca de quitter Tlfle 
profane ^ 6c débarqua bien,côc 4 
Tyr. 

' [*] le Difeonrs , paçe 5^ 
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E Roy deBabyloneayant 
détruit l’ancienne Xyr, 
les Habitans avoienc bâti 
une Ville nouvelle dans une Ifle 
voifine à trente ftades du rivage. 

Cette Ifle s’étendoit en croillanc 
pour embrafler un Golfe où les 
vailleaux écoient à l’abri des vents ; 
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.Llufieursallées de cedres régnoient 
le long du porc, & à chacune de 
fes excrëmicés une forterelTe inac- 
ceffible faifoic la fureté de la Ville, 
& des navires qui y abordoienc. 

•. Au milieu du mole un portique 
foutenu de douze rangs de colon- 
nes , formoic plufieurs galeries ott 
s’affemblôiehc à certaines heures ' 
du jour les Négocians de tous les 
.pays : On y entendoic parler coû- 
tes forces de langues j & Ton y 
diftinguoit les moeurs des différen- 
tes nations. La ville de Tyr fem- - 
bloit être la Capitale de l'univers. 

, Un nombre prodigieux de vaif. 
féaux couvroit la mer j les uns par- 
toienc, les autres arrivoiént. Ici 
l’on replioic les voiles , tandis que 

les rameurs fatigués goutoienc le 

repos, 





DE C Ÿ R Ü j. 7j 
repos 'y là on lan^oic à la mer les 
bâcimens nouvellement conllriiits. 
Une foule innombrable (^e peuple 
înondoic le port t Ceux-ci s'occu- 
poienc à décharger les navires^ 
ceux4à à tranfporter les Marchan- 
difes , d*autres à remplir les maga- 
fins.Tous écoienc en mouvement,’ 
tous s’empreflbient àu travail , tous 
s*animoient au commerce. 

I 

Ce fpedâcle arrêta long.temps 
la vue de Cyrus , il s*avance en- 
fuite vers une des extrémités du 
mole , & rencontre un homme 
qu’il croit reconnoître. Me trom- 
pai-je y s* écria le Prince , n’eft ce 
point Amenophis qui a quitté la 
folicude pour rentrer dans la focié- 
té des hommes ? C’eft moi-même,’ 

répliqua le fage E^ptien 1 J’ai abao-: 

Tome JI» K. 
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• donné l’Arabie heureufe pour me 
retirer au pied du Mont Liban. 
Cyrus furpris de ce changemehc 
lui en demanda les raifons. Aro- 
bal , dit Amenophis ^ en eft la eau- 
fe , cet Arobal dont je vous ai par- 
lé , autrefois prifonnier avec moi 
à Memphis , & efclave dans les 
mines d’Egypte , étoit fils du Roy 
de Tyr, mais il ignoroit là’ haute 
tiaiffance ;,il eft remonté fur le trô- 
ne de fes Ancêtres , & fon vérita- 
ble nom eft Ecnibal. Je jouis d’uné 
tranquillité pa'rfaite dans fes Etats. 
Venez voir un Prince qui eft dû 
gne de votre amitié. Je m’inte- 
reftbis à fon fort ^ reprit Cyrus y 
Pamidd que vous aviez conçu pour 
lui , mais je ne pôuvois lui pardon- 
ner de vous avoir quitté. Je par- 
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tage avec vous le plaifîr d’avoir re- 
trouvé votre ami ; Apprenez- moi 
ce qui lui eft arrivé depuis votre: 
réparation. 

Amenophis conduifit Cyrus 
’Arafpe dans l’enfoncement d’un 
rocher d’où l’on découvroit lamer^ 
la ville de Tyr ^ & les campagnes, 
fertiles qui l’environnent. D’ün cô- 
té le Mont Liban bornoit la vue y 
& de l’autre l’Iffe de Chypre fem- 
bloit s,’enfuir fur les eaux. Ils s’af* 
firent tous trois fur un lit de mouf- 
fe, & le fage Egyptien fe hâta de 
racont(^ à Cyrus les avantures du 
Roy de Tyr. 

Le pere d’Êcnibal , dit-il , mou-' 

rut pendant qu’il etoit encore an 

berceau. Itobal fon oncle afpirant 

à la Royauté réfolut de fe défaL 

K i) ^ 
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re du jeune Prince. Bahal à qui 
réducacion d’Ecnibal avoir été 
confiée, pour le fouftraire à la cruau- 
té du Tyran , répandit lè bruit de 
fa mort : Il l’envoya dans une cam- 


pagne fplitaire au pied du Monc 
Liban , où il le fit paffer pour (bo 
fils fous le nom d’Arobal , fans lui 
découvrir fa nailTance. Quand Eg. 
nibal eut atteint fa quatorzième 
année , Bahal forma le deflèin de 
le rétablir fur le trône de fes An- 
cêtres. L'ufurpateur ayant décou^ 
vert les projets de ce fidèle Ty-* 


rien j, le fit enfermer dans une pri- 
fon étroite , êc le menaça de la 
mort la plus cruelle , s’il ne lui li^ 
vroit pas le jeune Prince. Bahal 
garda le filence , réfolu de mou- 
tir plutôt que de trahir fon dç.? 
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voir , & fa tendreffe pour EcnibaK 
Cependant Icobal étant inftruic 
que l’héritier de la couronne vi- 
voit encore , fe trouble & s’agi- 
te, pour calmer fes inquiétudes, 

^ pour aflbuvir fa rage , il ordon- 
na qu’on fît mourir tous les enfans 
de Bahal. Un fidèle Efclave en fut 
averti , fit fauver Ecnibal: C’eft 
ainfi que cé jeune & malheureux 
'Prince quitta la Phénicie fans fça- 
voir le fecrcc de fa naifliànce. 

Bahal le iauva de fa prifon en 
s’élan<jant d’une haute Tour dans 
la mer j il gagna le rivage en na- 
geant , & fe retira à Babylone , 
;OÙ. il fe fiüconnoître à Nabucodo- 
' nofor. Pour fe vanget du mafïacre 
de fes enfans, il excita ce Con- 
quérant à faire, la guerre à Itp- . 
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bal , & à entreprendre le long Hé- 
ge de Tyr. Le Roy de Babylone^ 
inftruit de la capacité & de la ver- 
tu de Baba! , le cboilît pour com- 
mander en chef cette expédition 
Itobal y fut tué , & après la prilè 
de la Ville, Bahal fut élevé furie 
trône de Tyr par Nabucodonofor 
qui reconnut ainûfçsfcrvices 6c foa 
^attachements 

: Bahal ne (e lailTa point éblouir 
par l’éclat de la Royauté : Ayant 
appris qu’Ecnibal étok échappé à 
la fureur du Tyran» fon premier 
loin fut d’envoyer par toute l’Afîe 
pour le chercher , mais il n’en put 
apprendre aucune nouvelle j nous 
étions alors dans les- mines d’E- 
gypte. 

Arobal ayant erré^^ long-tcmps^^ 
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dans l’Afrique , & perdu l’EfcIavc 
qui le conduifoic , s’engagea dans 
les troupe^ des Cariens , refolu de 
finir fes jours , ou de fc diftinguer 
par quelque adion éclatante. Je 
vous ai raconté autrefois notre 
premiere,connoiflance, notre ami. 
tic réciproque , notre cfclavagc 
commun , & notre feparation. ' 
Après m’avoir quitté , il alla à 
Babylone : C’eft-là qu’il apprit la 
révolution de Tyr, & que Bahal 
qu’il. croy oit fon pere, écoit élevé 
fur le trône. Il quitta prompte- 
ment la Cour de Nabucodonofor^’ 
& arriva bien- tôt dans la Phénicie, 
où il fe fie annoncer à Bahal. Le 
bon, vieillard accablé par l’âge re. 
pofoic fur un riche tapis : La joye 
lui donne des forces,. il fe leve, il 
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court vers Arobal, il l’examiné ; 
il lui fait plulîeurs queftions j il 
rappelle tous’fes traits^ Sc le re- 
connoic enfin. Il ne peut plus le 
contenir , il fe jette à foü Col , il le 
ferre entre fes bras , il mouille fou 
vifage de fes larmes , & s’écrie avec 
tranlport ; C’eft donc vous que je 
vois , c’eft Ecnibal , c’eft le fils de 
mon maître 3 c’eft l’enfant que j’ai 
fauve des mains du Tyran , c’eft 
la caufe innocente de mes difgrâ- 
ces , & Ic 'fujet de ma gloire : Je 
puis enfin montrer ma reconnoifl 
fance pour le Roy qui n’eft plus, 
en rétabliflant fon fils. Ah Dieux ! 
c’eft ainfi que vous récompenfet 
ma fidelité : Je meurs content. 

Audi . tôt fiahal dépêcha des 

Ambafladeurs à la Cour de Baby« 

lone, 
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lone , & demanda permiflîon à Na- 
bucodonofor de quiccer la Royau- 
té, & de'reconnoîcre Ecnibal pour 
fon maître légitimé. C’eft ainlî 
que le Prince de Tyr monta fur 
le trône de fes Ancêtres : Bahal 
mourut bien-tôc après. 

Arobal étant parvenu à la Cou- 
ronne envoya dans ma folitude 
unTyrien pour m’inftruire de fon 
fort , & pour me preffer de venir 
à fa Cour ; Je fus ravi d’appren- 
dre fon bonheur , & de. voir qu’il 
m’aimoit encore j j’en témoignai 
ma joye par les expreflîons les plus 
vives, en marquant au Ty rien que 
tous mes defirs étoienc fatisfaits , 
puifque mon ami étoit heureux j 
mais jerefufai abfolument de quit- 
ter ma retraite. Il renvoya de 
T orne //. . L 



82 Les Voyages 

» ». 

nouveau me coniur^er, de le venir ' 
fecourir dans les travaux de la 
Royauté : Je lui répondis que fes 
propres lumières fuffifoient pour 
remplir lès devoirs & que lès 
' malheurs p^lTés ferviroient à lui 
* faire éviter les écueils de l’auto, 
rite fuprê^tie^ 

Voyant enfin qi^^rien né pou- 
voir m t branler, EcnibalquittaTyr 
fous prétexte d’aller à Babylone 
rendre rnommage au Roy desÀlIy- 
riens , & arriva bien-tôt dans ma 
^«jfçlitude. ' 

i 

V Nouçnous cmbrallâmes long- 
tJ|nps avec^tendrelle : Vous avez 
crk fans doute , me dit-il , que je 
vous avois oublié , que notre fepa- 
ration venoic du refroidiflèment de 
mon amitié, & que l’ambition a voie 
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feduit mon Cteiv ; mais vous vous 

êtes trompé. Il eft vrai que lorf- 

que je vous quiccaf, la retraite 

m’écoic devenue infuppoBtable , je 

n’y trouvois point, la paix j cette 

inquiétude venoit fai^ douce des 

Dieux même ?>Ils màintraînoienc 

fans que je le fcjuffe à r^plîTlÇsi^, 

dellems de leur fageiïe : Je ne pou- 

vois goûter de repos en leur ré- 

fîftanti C’eft ainlî qu’ils m’ont 

.conduit au trône par des routes 
. * N... 

inconnues j la grandeurl^ point 
changé^iôn cœur j pontrez-moi 
que l’abfence n’a "point diminué 
votre amitié: Venez meafoutcnir 
dans les travaux , & ïB^^angers 
auxquels l’élev^ion.iri’e^^X^* S 
Ah i*lui dis-je ne'lSe forc^ 
point à quitter ma retraite j laif- 

Ldj . 
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fez-moi jçuir du repos que les 
Dieux m*onc accordé : La gran- 
deur irrite les paflîons , les Cours 
font des mers orageufes , j’y ai 
déjà fait naufrage , j’en fuis heu- 
reufemenc^échappé , ne m’y expo- 
fez pas une fécondé fois. 

Je pénétré vos fentimens , re- 
prit Ecnibal j vous craignez l’ami- 
lié des Rois , vous avez éprouvé 
leur inconftance , vous avez fenti 
que leur faveur ne lèrt fouvenc 
qu’à JÈcéparer leur haine. Apriés 
vous aima autrefois , il vous aban< 
donna enfuite ; Mais helas • me dc- 
vez-vou's comparer à'Apriés? 

Non , repliquai-je , je me 
défierai toujours de l’amitié d’un 
Prince nourri dans le luxe & dans 
la molleffe comme le Roy d*£- 
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gypte : Mais pour vous , élevé ' 
dans l’ignorance de votre état , 
éprouvé enfuice par toutes les dif- 
graces de la fortune , je ne crains 
pas que la Royauté altéré vos * 
fentimens ; Les Dieux vous ont 
conduit au trône j vous devez en 
remplir les devoirs , il faut vous 
facrifier pour le bien public : Mais 
pour moi rien ne m’oblige à m’en- 
gager de nouveau dans le trouble 
& dans le tumulte j je ne fonge 
qu’â mourir dans la retraite oà 
la fageffe nourrit mon cœur , dc 
ou l’efperance de me réunir bien- 
tôt au grand Ofiris me fait ou- 
blier tous mes malheurs paffés. 

Ici un torrent de larmes fuf. 
pendit nos difeours , & nous fit 
garder le filence : Ecnibal le rom- 
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pic enfin pour me dire j l’écudc 
de la fagelle n’a- 1- elle donc fervi 
qu’à rendre Araenophis infenfible : 
Eh bien ! fi vous ne voulez rien 
accorder à mon amitié , venez au 
moins me foucenir contre mes foi- 
bleffes J peut-être oublierai- je un 
jour que j’ai été malheureux , peut- 
être ne ferai-je plus touché des 
miferes de l’humanité , peut-être 
que l’autorité fuprême empoifon- 
nera mon cœur , & me fera 'ref- 
fembleraux autres Princes. Venez 
me défendre contre les erreurs at- 
tachées à ma condition -, venez 
m’affermir dans toutes les maxi- 
mes de vertu que vous m’avez 
infpirées autrefois : Un fidèle ami 
m’eft plus neceffaire que jamais. 

Ecnibal m’attendrit par ces pa- 
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rôles 1 Je confentis enfin à le fui- 
vre J mais à condition que je ne 
demeurerois pas à fa Cour , que 
je n’y aurois jamais aucun emploi, 
& que je me retirerois dans quel- 
que folitude auprès de Tyr : Je 
n’ai fait que changer une retraite 
pour une autre , afin d’avoir le 
plaiûr de me rapprocher de mon 
ami. 

Nous partîmes de l’Arabie heu- 
reufe , nous allâmes à Babylone , 
nous y vîmes Nabucodonofor : 
Mais helas ! qu’il eft different de 
ce qu’il ëtoit autrefois : Ce n’eft 
plus ce Conquérant qui rëgnoic 
au milieu des triomphes , & qui 
ëtonnoit les nations par l’ëclat 
de fa gloire : Depuis quelque temps 
il a perdu la raifon , il fuit la fo- 
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ciecé des hommes , il erre vaga- 
bond dans les montagnes & les 
bois comme une bête feroce. 
Quelle deftinée pour un lî grand 
Prince. 

; En arrivant à Tyr , je me reti- 
rai au pied du Mont Liban dans 
le même lieu où Ecnibal avoit 
pafle l'a première jeunelTe ; Je viens 
quelquefois ici le voir : Il vient fou- 
vent dans ma folitude : Rien ne 
fçauroit altérer notre amitié, par- ■ 
ceque la vérité en fait l’unique 
lien. Je vois par cet exemple que 
la Royauté n’eft pas, comme je le 
croyois , incompatible avec les fèn. 
timens -, tout dépend de la pre- 
mière éducation des Princes j le 
malheur eft la meilleure école pour 
eux J c’eft par-là que fe forment 


Digitized by Google 



DE C Y È Ü 5k • 

les Héros. Apriés avoir été gâté 
par les profperités de fa jeunefle j 
Ecnibal s’eft confirmé dans la vertu 
par les adverfités. 

Après cet entretien , Aftieno, 
phis conduifît le Prince de Perlé 
au Palais d’Ecnibal , & le prefenta 
au Roy de Tyr. Cyrus fut traité 
pendant plufieurs jours avec une 
magnificence éclatante , & mar- 
qua fouvent à Amenophis l’éton- 
nement où il étoit , de voir la 
fplendeur qui régnoit dans ce pe- 
tit Etat. 

N’en foyet pas répondit 

V Egyptien ^ par-tout où le com- 
merce fleurit par de fages loix , 
l’abondance devient bien-tôt uni- 
ver (elle , & la magnificence ne 

coûte rien à l’Etat. 

Tome II* 
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Le Roy de T y r fit plufieurs que- 
ftions à Cyrus , fur fon pays , fur 
fes voyages , & fur les mœurs des 
differens peuples qu’il avoir vus j 
Il fut touché des fentimens no- 
bles & du goût délicat qui ré- 

i 

gnoienc dans les difcours du jeune 
Prince : Cyrus admira à fon tour 
l’efpric & la vertu d’Ecnibal 5 il 
palla plufieurs jours à fa Cour 
pour s’inftruire des réglés du com- 
merce , ôc pria enfin le Roy de 
lui expliquer comment il avoic 
rendu fon Etat florifiant en fi peu 
de temps. 

LaPhenicie , ii/t J a tou- 

jours été renommée pour le com- 
merce i la fituation deTyr efl: heu- 
reufe , fes Habitans entendent la 
navigation mieux que les autres 
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peuples J une liberté parfaite ré- 
gnoit d’abord dans le négoce , les 
Etrangers étoient regardés comme 
Citoyens de notre Ville j mais fous ' 
le régné d’Itobal tout tomba en 
ruine. Au lieu d’ouvrir nos Ports 
félon l’ancienne Coutume, leTyran 
les fit fermer par des vues politi- 
ques J il voulut changer la conftitu- 
tion fondamentale de la Phéni- 
cie , & rendre guerriere une Na- 
tion qui avoit toujours évité de 
prendre part aux difcordes de fes 
voifins y par-là le commerce lan^ 
guit , & iK)s forces s’afFoiblirent : 
Itobal nous attira la colereduRoy 
de Babylone qui raza notre an- 
■ cienne .Ville , & nous rendit tri- 
butaires. 

AulD-tôt que Bahal fut élevé 

M i) 
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fur le trône, il tâcha de remedier 
a çes maux : Je n’ai fait que fuivre 
le plan que ce fage Prince m’a 
hiSç. 

Je commençai d’abord par ou, 
vrir mes Ports aux Etrangers , & 
par rétablir la liberté du corn, 
jnerce :Jc déclarai que mon nom 
'n’y feroit jamais employé que pour 
en foutenir les privilèges , & en 
faire obferver les Loix. L’autorité 
des Princes eft trop formidable 
pour que les autres hommes puif- 
fent entrer en focieté avec eux. 

Les tréfors de l’Etat avoient été 
épuifés par les guerres , il n’y a voie 
point de, fonds pour les travaujç 
publics. Les Arts étoient fans 
honneur , & l’agriculture étoit né- 
gligée. J’engageai les principaujç 
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Marchands à faire de grandes 
avances au menu peuple , tandis 
qu’ils craitoienc entr’eux par un 
crédit alluré ; Mais ce crédit n’a 
jamais eu place parmi les labgu- 
reurs & les artifans, La monnoye 
çft non feulement une mefure com^ 
mune qui réglé le prix des mar-^ 
chandifes, elle cft encore un gage 
alTiiré qui a une valeur réelle , ôC 
à peu près égale dans toutes les 
Nations : Je voulus que ce gage 
aie fut jamais ôté d’entre les mains 
desCitoyens,qui en ont befoin pour 
fe garantir contre les abus que je 
puis faire de mon autorité , con- 
tre la corruption des Miniftres , ôc 
contre l’oppreflîon des Riches. 

Pour encourager lesTyriensau 
travail , je lailTai non feulement 


I ■ 
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chacun libre poffelïeur des gainr 
qu’il faifoit , mais j’établis encore 
de grandes récompenfes pour ceux 
qui excellcroient parleur génie, & 
qui fe diftingueroient par quelque 
découverte utile. 

Je fis bâtir de grands édifices 
pour les Manufactures j j’y logeai 
tous ceux qui furpalîoient les au- 
tres dans leur art. Pour ne pas 
difliper l’attention de leur efprit, 
par des foins inquiets , je fournis 
à tous leurs befoins , & je flattai 
leur ambition , en leur accordant 
dans ma Ville Capitale, déshon- 
neurs & des diftindions propor- 
tionnées à leur état. 

J’abolis enfin les impôts exor- 
bitans , & les privilèges exçlufifs 
pour toutes les denrées utiles 64 
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nëceffaires. Il n’y a point ici de ve- 
xation pour ceux qui vendent, il n’y 
â point de contrainte pour ceux qui 
achètent 5 tous mes Sujets ayant 
egalement la permiflion de com- 
mercer, rapportent en abondance 
à Tyr ce que l’univers produit de 
plus excellent, & le donnent à un 
prix raifonnable. Chaque efpece 
de denrée me paye en entrant 
un tribut peuconfiderable. Moins 
je gêne le commerce, &plus mes 
tréfors augmentent. Les impôts 
diminués, diminuent le prix des 
marchandifes : Moins elles font 
cheres, plus on en confomme , & 
par cette confommation abondan- 
te, mes revenus furpaffent de beau- 
coup ce que je pourrois tirer par 
les tributs exceffifs. Les Rois qui 
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croyent s’enrichir par leurs exâ-T 
dions font ennemis de leurs peu- 
ples J ils ignorent meme leurs pro- 
pres interets. 

Je vois , dit Cj^ras le com- 
merce eft d’une grande reflource 
dans un Etat j je crois que c’efl 
le feul fecret pour répandre l’a- 
bondance dans les grandes Monar- 
chies , & pour réparer les maux 
que les guerres y produifent : Les 
armées nombreufes épuifent bien- 
tôt un Royaume , li l’on ne tire, 
point des Etrangers de quoi les 
foutenir par un commerce florif- 
fanc. 

Prenez garde , dit Amenophis i 
de ne pas confondre les idées. On 
ne doit point négliger le com- 
merce dans les grandes Monar- 
chies • 
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tîiîes J mais il y faut fuivre d*auCrct 
réglés que dans les petits Etats. 

La Phenicie fait le commercô 
fion feulement pour fuppléer à feii 
propres befoins , mais encore pour 
fervir â toutes les autres nations; 
Comme le pays efl: petit j la force 
de fes Habicans confifte à fe rendre 
utiles , &mêmenéceffaires à leurs 
voilinSk Les Ty riens vont chetcbet 
jufques dans les Ifles inconnues tou- 
. tes les fichefles de la nature, poiir les 
répandre parmi les autres peuples»; 
Ce n’eft pas leur fuperflu^ mais ce-^ 
lui des autres nations , qui fait 1^ 
fondement de leur commerce. 

Dans une ville comme Tyr oiüt 
le commerce fait l’unique foutien 
de l’Etat , tous les Citoyens font 
oégocians. Les Marchands font 
Tomt //, N 
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les Princes de la République j maïs 
dans ies grands Empires , où. les 
vertus militaires 6c la fubordina- 
rion des rangs font abfolumenc 
néceflaires, le commerce doit être 
encouragé fans être univerfel. 

Dans un Royaume fertile, éten- 
du, 6c bordé de côtes maritimes,, 
on peut , en rendant les peuples 
laborieux , tirer du fein fécond de 
la terre des richeffes immenfes qui 
feroient perdues par la négligence 
6c 'par la parefle de fes habitans^ 
En faifant perfedionner. par l’art 
lés productions de' la nature , on 
peut -augmenter de nouveau fes 
richeffes, 6c c’eft en vendant aux 
autres peuples ces fruits de l’in- 
duftrie, qu’on établit un commer- 
ce folide dans les grands Empires. 
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11 ne fauc porter hors de chez foi 
que fon fiiperflu , ni r.apporter dans 
Ion pays que ce qu’on acheté avec 
ce fuperflu. 

Par.là l’Etat ne contrariera ja- 
mais de dettes étrangères j la ba- 
lance du commerce fera toujours 
de fon côté i on tirera des autres 
nations de quoi foutenir les frais 
de la guerre 3 on trouvera de gran- 
des relTources fans dillraire les Su- 

;> i. 

jets de leurs emplois , & fans affoi- 
blir les vertus militaires. C’eft une 
grande Icience dans un Prince, de 
connoître le génie de fon peuple , 
les produrions de la nature dans 
ïôri Royaume, & le vrai moyen de 
les mettre en valeur. 

Les entretiens d’Ecnibal & d’A- 

menophis donnèrent à Cyrus des 

N ij 
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idées nouvelles , & lui infpireretrt^ 
des maximes fur le gouvernement 
qu’il n’avoic point apprifes dan^ 
les autres pays^ 

Le jourfùivant Cyrus accompa^ 
gna le Roy de Tyr à Byblos , pour 
cclebrer les fêtes de la mort d’A- 
donis. Tout Iç peuple en deuil en- 
tredans une caverne profonde , oci 
le fîmulachre d’un jeune homme 
repofe fur un lit de fleurs & d’her-, 
, bes odoriférantes ) on palTe des 
journées entières en priçres. ^ en 
laniencations. ^ enfuite la douleur 
publique fe change en joye j les 
chants d’allegrefle fuccedent au^ 

pleurs J on entonne par tout cet 
Idymne facré : [a] 

[a] VaytT^lMcien , dt U *DeeJfe de Syrie 
tinme, desMyJhret, & le Viff* ijU 
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'Jidonis efi revenu à lavie yDra* 
flie ne le fleure plus î il efi remonté 
vers le Ciel , il defcendra bien-tbt 
fur la terre J four en bannir à jamais 
les crimes ^ les maux, 

Lçs Ceremonies Tyrîennes fîir 
la mort d’Adonis , parurent à Cy- 
rus line imitation de celles des 
;Egyptiens , fur la mort d’Ofîris 5^ 
elles lui firent fentir qiie ces deux 
nations reconnoiffoient également 
un Dieu mitoyen , qui doit rendre 
l’innocence & la paix à' l’univers. 

Tandis que ce Prince ctoit en^' 
core à Tyx, des Courriers arrivè- 
rent de la Perfide pour lui appren- 
dre que Mandane fe mouroit. Cet- 
te nouvelle l’obligea de fiilpendrc 
fon voyage de Babylone , & de 
guiteer laPhçnicie aveeprceipita-.^ 
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' --L , rnmm 

tioa En embraflant le R.oy de T yr> 
O ! Ecnibal , dit Cyrus 3 je n*envie 
ni vos richelles , ni votre magni- 
ficence : Pour Être parfaitemenc 
heureux , je ne defire qu’un ami 
comme Amenophis. 

Ils le réparèrent enfin j Cyrus 
& Arafpe traverferent l’Arabie dé- 
ferre, & une partie de la Chaldéej 
ils paflerent le Tigre près de l’en- 
droit où. ce fleuve s’unit avec l’Eu- 
phrate J ils entrèrent dans la Sufîiu 
ne , & arrivèrent en peu de jours 
à la Capitale de Perfe. 

Cyrus fe hâte d’aller voir Man- 
dane j il la trouve mourante , il 
s’abandonne à fa douleur ,& l’ex- 
prime par les plaintes les plus ame- 
res. La Reine touchée & attendrie 
à la vue de fon fils, tâche de mo- 
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dercr fbn afïlicHon par ces paroles : 
Confolez-vous , mon fils j les 
âmes ne meurent jamais j elles ne 
font condamnées que pour un 
tems à animer les corps mortels, 
afin d’expier les fautes qu’elles 
ont commifès dans un état pré- 
cèdent : Le tems de mon expiation 
eft fini J je vais remonter vers la 
fphére du feu j là je verrai Perfée,’ 
Arbace , D’ejoces Phraorte , & 
tous les Héros dont vous defceni 
^ez J je leur dirai que vous vous 
préparez à les imiter’: là je verrai 
Cafiandane , elle vous aime enco- 
re, la mort' ne change point les 
fentimens des âmes vércucufes : 
Nous vous ferons toujours prefen- 
tes, quoiqù’inyifibles 5 iious defcen- 
'drons foùvent dans un "nuage pour 
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vous fervir de Génies protecteurs | > 
nous vous accompagnerons au mi- 
lieu des daiigers j nous vous amè- 
nerons lés vertus -, nous ccartérons 
d’autour de vous tous les vices & 
les erreurs qui corrorttpent le cœur 
des Princes. tJn jour votre Empire 
s’étendra , les Oracles s*accompli- 
ront : O ! mon fils , mon cher fils , 
fouvencz-Voüs qu’il ne faut con- 
quérir les nations que pour lès ren- 
dre dociles à la raifon* 

En prononçant ces paroles, elle 
pâlit J une fueur froide Te répand 
fur tous fes membres , la mort fer- 
me fes yeux ,fon ame s’envole vers 
l’Empyrée : Elle fut pleurée long- 
tems par toute la Perfe j Cambyfe 
fit élever un fuperbe monument à 

fa mémoire j la douleur de Cyrus 

ne 
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De fe diffipa que peu à peu par la 
Déccflité de s’appliquer aux afFai- 

res. 

' Cambyfe ëtoit un Prince reli- 
gieux & pacifique J il n'*écoic ja- 
mais forci de Perfe , où les mœurs 
ëtoient encore innocences & pures, 
mais feveres & feroces ; Il fçavoit 
choifir les Miniftres capables de 
fupplëer i ce qui lui manquoic ; 
mais il s’abandonnoic quelquefois 
trop à leurs confeils , par défiance 
de fes propres lumières. 

Il voulue en Prince fage & ju-* 
dicieux que Cyrus encrâc dans l’ad- 
miniftracion des affaires j il le fiç 
appeller un jour, & lui die : 

Vos voyages, mon fils , ont aui 
gmencé vos connoifIances,vous de- 
vez les employer pour le bien de la 
T orne //. O 
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* ' 
patrie: Vous êtes deftiné non feu- 
lement à gouverner un jour ce 
Royaume , mais encore à comman- 
der à toute fAüe j il faut appren- 
dre de bonne heure l’art de ré- 
gner, c’eft ce qui manque ordinai- 
rement aux Princes 5 ils montent 
fouvent fiir laTrône avant que de 
connoître les devoirs de la Royau- 
té. Je vous confie mon autorité , je 
veux que vous l’exerciez fous mes 
yeux J les ;lumieres de Sorane ne 
vous feront pas inutiles , c’eft le ^ 
fils d’un habile Miniftre, qui m’a- ' 
fervi pendant plufieurs années avec- ' 
fidélité J il eft jeune, mais il eft la- 
borieux , éclairé , & propre à tou- 
tes fortes d’emplois. 

Sous le gouvernement de Cam- 
byfe, ce Miniftre avoit lenti la né- 
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cefllté de paroîcrc vertueux , il 
croyoit même Pccre en effet j mais 
fa vertu n’avoit jamais été mife â 
l’épreuve: Sorane ne fçavoit pas 
lui-même les excès auxquels fon 
ambition demefurée pouvoir le 
porter. ‘ 

Lorfque Cyrus voulut s’inftruire 
de l’état de la Perfe , de la force 
de fes troupes, de fès intérêts au 
dedans & au dehors j Sorane vit 
bien- tôt avec regret, qu’il alloic 
perdre beaucoup de fon autorité 
fous un Prince qui avoir tous les 
talens néceffaires pour gouverner 
par lui-même j il tâcha de capti- 
ver l’efprit de Cyrus , & l’étudia 
long-tems pour découvrir fes foi- 
blelTes. 

Le jeune Prince çtoit fenfible 

- Oij 
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aux louanges , mais il aimoit â les 
mériter j il avoic du goût pour le 
plaifir, fans en être l’efclave 5 il ne 
haiflbit point la magnificence, mais 
il fçavoit fe refufer tout plutôt que 
d’accabler le peuple j par-là il étoic 
inacceflîble à la flaterie , à la vo- 
lupté , ôc au luxe. 

Sorane fentit qu’il n’y avoit d’au- 
tre moyen de conferver fon crédit 
auprès de Cy rus, qu’en fe rendant 
nécellaire par fa capacité : Il dé- 
ploya tous fes talens dans les Con- 
feils publics & particuliers j il mon- 
tra qu’il polîedoit une connoiffan- 
ce exade des fecrets de la plus fage 
politique , & qu’il étoit capable en 
même tems de ce détail , qui fait 
une des plus grandes qualités d’un 
Miniftre j il préparoit ôc digeroic 
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les matières avec tant d’ordre 6c 
de clarté, que le Prince n’avoit pas 
befoin de travailler. Tout autre 
que Cyrus eût été charmé de fe 
voir ainlî dilpenfé de s’appliquer 
aux affaires j mais ce Prince vou- 
loir tout voir par fès propres yeux : 
Il avoit de la confiance pour les 
Miniftres de fon pere , fans s’y li- 
vrer aveuglément. j 

■ Quand Sorane s’apperçut que 
le Prince vouloir tou# approfon- 
dir , il s’étudia à répandre de l’ob- 
fcurité dans les affaires importan- 
tes , afin de fe rendre encore plus 
néceffaire. Cyrus remarqua la con- 
duite artificieufe de Sorane , & mé- 
nagea avec une telle délicateffe 
l’efprit de ce Miniftre habile 6c 
ombrageux , qu’il tiroir de lui peu 
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4 peu ce que le Sacrape cherchoi'c 
à lui cacher avec tant d’art. Quand 
Cyrus fe crut affez inftruit , il fit 
iêntir â Sorane qu’il vouloit être 
lui-même le premier Miniftre de 
Ibn perej il modéra ainfi l’autorité 
de ce favori , fans lui donner aucun 
jufte fujet de fe plaindre. 

L’ambition de Sorane fut cepen- 
dant bleflee de la conduite de Cy- 
rus: Ce Miniftre orgueilleux ne pue 
fupporter flhis chagrin la diminu- 
tion de fon crédit 5 il fentit avec 
douleur qu’on pouvoit fe palier de 
lui i voilà la première fource de fbn 
mécontentement , qui auroit été 
dans la fuite fatal à Cyrus, s’il ne 
s’en étoit pas garanti par fa vertu 
& par fa prudence. 

La Perfe avoit été pendant plu- 
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fieurs fiecles foumife à la Medie, 
mais par le mariage de Cambyle 
avec Mandane , il avoir été réglé 
que le Roy des Perfes ne payeroic 
à l’avenir qu’un petit tribut an^ 
nuel pour marquer fon hommage. 

Depuis ce tems les Perfes & les 
Medes vécurent dans une alliance 
étroite , jufqu’à ce que la jaloufîe 
de Cyaxare alluma le feu de la 
difcorde : Ce Prince rappelloit fans 
celle avec dépit les Oracles qu’on 
répandoit fur les conquêtes futu- 
res du jeune Cyrus j il le regardoic 
comme le deftrudeur de fa puif- 
fance j il croyoit déjà le voir en- 
trer dans Ecbatane pour le détrô- 
ner J il follicitoit Aftyage à tout 
'moment de prévenir ces préfages 
funeftés , d’affoiblir les forces de 
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. la Perfe , & de la remettre dans 
fon ancienne dépendance. 

Mandane pendant fa vie avoir 
ménagé Teiprit de fon pere avec 
une telle adreffe, qu’elle avoit em- 
pêché une rupture ouverte encre 
Cambyfe & Aftyage j mais lî-côt 
■qu’elle fut motte, Cyaxare recom- 
mença fes follicitations auprès de ' 
l’Empereur des Medes. 

; Cambyfe apprit les delîèins de 
Cyaxare , & envoya Hyftafpe à la 
Courd’Ecbatane, pour repréfenter 
à Aftyage le danger qu’il y auroic 
de s’afFoiblir mutuellement, pen- 
dant que les Aftyriens leurs enne- 
mis communs méditoienc d’éten- 
dre leur domination fur tout l’O- 
rient : Hyftalpe arrêta par fon ha- 
bileté l’execution des projets de 

Cyaxare, 
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Cyaxare , & procura i Cambyfc le 
tcms.de faire fes préparatifs en 
cas de rupture. 

Le Prince des Medes voyant que 
les làges confeils d’Hy ftafpe étoienc 
favorablement écoutés par fon pe- 
re , & qu’il n’y avoir pas moyen 
d’allumer fi, tôt la guerre , ellaya 
d’autres voyes pour afFoiblir la 
puiffance des Perfes j il apprit le 
mécontentement de Sorane , & tâ<. 
cha de le gagner en lui offrant les. 
premières dignités de l’Empire. 

Sorane frémit d’abord à cette 
idée i mais trompe enfuite par fon 
, refîèntiment , il fe cacha à lui -mê- 
me les raifons fecrettes qui l’ani- 
moient j fon cœur n’étoit pas en- 
core infenfîble à la vertu , mais 
fon imagination vive transformoic 
Tom II, P 
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les objets , & les lui repréfentoic 
fous toutes les couleurs néceflaires 
pour flatter fon ambition : Il fur- 
monta enfin tous fes remords, fous 
prétexte que Cyaxare feroit un. 
jour fon Empereur légitimé , & que 
Cambyfe n’étoit qu’un Maître tri- 
butaire. Il n’y a rien que l’on ne 
fe perfuade , lorfque les fortes paf- 
lîons nous entraînent & nous aveu- 
glent. Sorane entra ainfi peu à peu 
dans une liaifon étroite avec Cya- 
xare , & mit fècrettement tout en 
ufage pour rendre l’adminiftration 
de Cyrus odieufe au peuple. 

Cyrus avoit élevé Arafpe aux 
premières dignités militaires , con.. 
noiflant fa capacité & fès talens 
pour la guerre j mais il ne vouloic 
pas le faire entrer dans le Sénat à 
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taûfe des anciens ufages établis en 
Perfe , qui ne permectoienc poinç 
aux Etrangers d’ctre affis dans le 
Confeil fupréme. 

Le perfide Sorane preffoit pour- 
tant le jeune Prince d’enfreindre 
cette loi ; Il f<^avoit que ce feroiç 
un moyen fur d’exciter la jaloufie 
des Grands, & de les irriter contre 
Cyrus» Vous avez befoin dans les 
Confeils , lui dit - il un jour , d’un 
homme femblable à Arafpe j je 
fçai que la bonne politique Sc nos 
réglés défendent qu’on confie en 
même tems aux Etrangers le comw 
mandement des armées , & le fe^’ 
cret de l’Etat j'mais on peut fe dif- 
'penfer des loix , loxfqu on fçaic en 
remplir l’intention par des voyes 
plus fûres & plus faciès ^ un Prince 
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comme vous ne doit jamais être 
l’efclave des régies , ni des ufages j 
les hommes n'agiffent ordinaire- 
ment que par ambition ou par /»- 
terèti Comblez Arafpe de dignités 
& de biens -, rendez ainfî la Perle 
fa patrie , & vous n’avez rien â 
craindre de fon infidélité. 

Cyrus ne foupçonna point les 
deffeins cachés de Sorane, mais il 
aimoit trop la juflice pour vouloir 
•s*cn écarter. Je fuis perfuadé , ré - 
fondit-il ^ de la fidélité & de la ca- 
pacité d’Aralpc • je l’aime j mais 
quand mon amitié feroit capable 
de me faire manquer aux loix en 
fa. faveur , il m’efl: trop attaché 
pour vouloir jamais accepter au- 
cune dignité qui pourroit exciter 
jaloufîe des Perles, 6c leur don- 
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ticr occafion de croire que j*agis 
par goiic & par paflion dans les 
affaires de l’Etat. 

Sorane ayant effayé en vain d’en- 
gager Cyrus dans cette fauffe dé- 
marche, tenta de le furprendre par 
une autre voye, en tâchant de rom- 
pre l’intelligence qui régnoit entre 
je jeune Prince & fon pere. Sorane 
faifoic remarquer adroitement à 
Cyrus les défauts du R.oy , les bor- 
nes de fon efprit , & la nécdîîté de 
fuivre d’autres maximes que les 
fîcnnes. Le gouvernement doux & 
paifible de Cambyfe , lui difoit-il 
fouvent 3 eff incompatible avec les’ 
g-rands projets : Si vous vous con- 
tentez comme lui d’être Roy pa- 
cifiquej comment deviendrez-vous; 
Conquérant ? 
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Cyrus n*écouca ces infinuationS 
<|ue pour éviter les écueils où Cam- 
byfe avoir échoué j il ne diminua 
point fa docilité , & fa foumiffion 
pour un pere qu’il aimoit tendre- 
ment i il le refpecloit même juf- 
ques dans Tes foibleflès^en tachant 
tle les cacher j il ne faifoit rien fana 
ies ordres^ mais il l’inftruifoit en le 
confultant j ü lui parloir fouvenc 
■en particulier , pour le mettre en 
'ccat de décider en public, Cami 
byfè avoir refprit allez jufte pour 
démêler , ôc pour s’approprier ce 
•qu’il ÿ avoir de plus excellent dans. 
* les confeils de Ton fils : Ce fils n’env- 
ployoit la fupériorité de Ibn génie 
que pour faire refpeéler les volon, 
tés de fon pere-, il ne montroit fes. 
talens que pour aflTermir l’autorité 
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du Roy. Cambyfe redoubla de ten- 
drefle d’eftime & de confiance 
pour Cyrus , en voyant la fagefle 
de fa conduite j mais le jeune Prin- 
ce ne s’en prévaloit pas , & croyoic 
ne faire que fon devoir. 

- Sorane au défefpoir de voir fes 
projets s’évanouir J fit répandre fe- 
crettement dans l’efprit des Satra- 
pes des défiances contre le Prince,- 
comme s’il vouloir borner leurs 
droits, & anéantir leur autorité ; 
& pour augmenter leurs ombra- 
ges , il efiaya d’infpirer à Cyrus les 
principes du Defpotifme. 

^ Les Dieux vous deflinent , lui 
difoh.il , à étendre un jour vo- 
tre Empire fur tout [l’Orient : 
Pour executer ce projet avec fuc- 
cèSjil faut accouturner les Perfes 
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à une obéiiïance aveugle. Capti- 
vez les Satrapes par les dignités , 
& par les plaifîrs j mectez-les dans 
la néceffité de ne recevoir vos 
faveurs qu’en fréquentant votre 
Cour J emparez-vous ainli peu à 
peu de l’autorité fuprême j afFoi- 
bliflez les droits du Sénat , ne lui 
laiffez que le pouvoir de vous con- 
lèiller.. Un Prince ne doit point 
abufer de fa puifTance, mais il ne 
doit jamais la partager avec fès 
Sujets J le gouvernement monar- 
chique eft le plus parfait de tous j 
la. réunion du pouvoir fuprême 
dans un feul , fait la vraye force 
des Etats , le fecret dans les Con- 
feils , Ôc l’expédition dans les en- 
treprifes. Une petite République 
peut fubhfter par le gouvernement 


Digîtîzed by 



DE C Ÿ R ü S, tlî 
de plufieurSj mais les grands Em- 
pires ne fe forment que par l’au- 
coricé abfolue d’uA feul y les autres 
principes ne font que les idées bor- 
nées des âmes foibles^qui ne fe fen- 
tent pas alTez de force pour exécu- 
ter de vaftes projets. 

Cy rus frémit à ce difeours , mais 
il cacha fon indignation par fa- 
geiïe , & rompant adroitement la 
converfation , il laiiïa Sorane per- 
fuadé qu’il goûtoit fes maximes. 

Quand Cyrus fut feul , il réflé- 
chit profondément à tout ce qu’il 
venoit d’entendre y il fe relTouvint 
de la conduite d’Amafis , & com- 
mença à foupçonner la fidélité de 
Sorane; Il n’a voit pas à la vérité 
des preuves invincibles de fa per- 
fidie J mais un homme qui ofoic 
T orne IJ. Q^ ' 
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lui infpirer de tels fencimens ^ lui 
paroiffoit au moins très -dange- 
reux, quand même il ne feroit pas 
traître. Le jeune Prince déroba 
peu à peu à ce Miniftre le fecrec 
de fes affaires, & chercha des pré- 
textes pour l’éloigner de fa per- 
fonne , fans rien faire cependant: 
qui pût le révolter. 

Sorane fentit bien-tôt ce chan- 
gement , & poulTa fon rellenti- 
ment jufques aux derniers excès j 
jl fe perfuada qu’Arafpe alloit être 
mis à la place, que Cyrus vouloir 
fe rendre maître abfolu de la Perfe, 
& que c’étoit-là le delTein fecrec 
du jeune Prince en difciplinant fes 
troupes avec tant d’exacHtude. La 
jaloufie & l’ambition de Sorane 
l’aveugloient à un tel point , qu’il 
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crut faire fon devoir en commet* 
tant les plus noires trahifons. 

Il fit inftruire Cyaxare de tout 
ce qui fe paffoic dans la Perfe , de 
l’accroiflement de fes forces , des 
préparatifs qu’on y faifoic pour la 
guerre , & des deffeins qu’avoir 
Cyriis d’étendre fon Empire fur 
tout l’Orient, fous prétexte d’ac- 
complir certains Oracles fuppofés. 
dont il ébloiiiffbit le peuple. Cya- 
xare profita de ces avis pour allar- 
mer Aflyage j il infinua dans foa 
cœur les inquiétudes & les défian- 
ces J Hyftafpe fut renvoyé de la 
Cour d’Ecbarane , & l’Empereur 
fit menacer Cambyfe d’une guerre 
langlante , s’il ne conlèntoit pas à 
payer les anciens tributs , & à ren^ 
trer dans la même dépendance 
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dont la Perfe avoir été affranchie 
par le mariage de Mandane : Le 

.refus de Cambyfe fut le fignal de 
la guerre , & les préparatifs fe firent 
des deux côtés [a]. 

Cependant Sorane chercha à 
corrompre les Chefs de l’armée , 
& à affaiblir leur courage , en leur 
faifant entendre qu’Aftyage étoic 
leur Empereur 'légitimé , .que les 
projets ambitieux de Cyrus al- 
loient perdre la Patrie , qu’il ne 
pourroit jamais réfifter aux trou- 
pes des Medes qui l’accableroienc 
par leur nombre. 

Il continua auflî d’augmenter la 
défiance des Sénateurs , en faifant 

a fupprime cette guerre i 
jftais Hérodote & les autres Hijlortens la ra* 
çontent, f^oyez. la Lettre, page 
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répandre adroitement parmi eux , 
que Cyrus ne faifoit entreprendre 
la guerre contre Ton grand- pere , 
qu’afîn d’afFoiblir leur autorité , 6c 
d’ufurper un pouvoir delpotique. 

Il cacha toutes Tes trames avec 
tant d’art , qu’il auroit été pref- 
que impoffible de les découvrir j 
tous fes difcours étoicnt telle- 
ment mefurés , qu’on ne pouvoic 
penetrer fes intentions fccrettes 5 
il y avoit de -certains momens où 
il ne les voyoit pas lui-même , 6c 
où il fe croyoit lînçere & zélé 
pour le bien public : Ses premiers 
remords revenoient de temps en 
temps J il les étoulFoit en fe pcr- 
fuadanc que les projets qu’il attrb 
buoit au Prince étoient réels. 

Cyrus fut bien-tôt inftruic des 
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murmures du peuple j Tarmée fbiib-' ' 
geoic à fe rcvolccr j le Sénat vou-, 
loic refufer des fubfides , TEmpe- 
reur des Medes alloic encrer dans 
la Perfe à la tête de foixante mille 
hommes. Le jeune Prince voyoic 
avec douleur les extrémités cruel- 
les où fon perc étoic réduit , 6c 
la neceflicé de prendre les armes, 
contre fon grand- pere. 

Cambyferçachanc tous les com-l 
bats que livroienc tôur à tour a 
Cyrus le devoir , & la nature ^ lui 
dit , vous f(javez mon fils tout ce 
que j’ai fait pour étouffer les pre» 
mieres femencesde nos difcordes.j- 
j’ai travaillé inutilement 3 la guerre 
eft inévitable j la Patrie doit être 
préférée à la famille î Jufqii’ici 
vous m’avez fecouru dans les af- 
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faires par votre fageffe 5 il faut 
que vous donniez à prefenc des 
preuves de votre valeur. Quand 
mon âge me permettroit de pa« 
roître à la tête de mes troupes , 
je fèrois obligé de relier ici , où 
ma prefence dl nécelTaire pour 
contenir mon peuple : Allez , mon 
fils, allez combattre pour la Patrie : 
Montrez- vous le défenfeur de la 
liberté , auflî-bien que le confcr- 
vateur de fes loix : Secondez les 
defïèins du Ciel : Rendez-vous di- 
gne d’accomplir un jour fes Ora- 
cles: Commencez par délivrer la 
Perle avant que d’étendre vos 
conquêtes dans l’Orient : Que les 
Nations voyent les effets de votre 
courage , & admirent votre modé- 
ration au milieu des triomphes , 
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afin qu’elles ne craignent pas un 
jour vos victoires. 

Cyrus animé par les fentimens 
mac^nanimes de Cambyfe , & fe- 
couru par les conleils d’Harpage 
& d’Hyftafpe , deux Generaux 
également expérimentés , forma 
bien-côt une armée de trente mille 
hommes : Elle étoit compofée de 
Chefs donc il connoiffoic la fide- 
lité , & de vieux foldats d’une va- 
leur éprouvée. 

Aufli-tôc que les préparatifs fu- 
rent faits , on commença par les 
facrifices , & les autres aétes de 
Religion. 

Cyrus fit ranger les troupes 

dans une grande plaine près de 

la Capitale , y affembla le Sénat 

& les Satrapes , ôc harangua ainfî 

les 
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Ws Chefs de l’armée avec un air 
doux & majeilueux. 

- La guerre eft illégitime lorf- 
qu’elle n’eft pas neceflairc : Celle 
que nous entreprenons aujourd’hui 
n’eft pas pour fatisfaire à l’ambL 
tion , ni à l’envie de dominer 5 
mais pour défendre notre liberté. 
Vos ennemis entendent bien la 
difcipline militaire , ils nous fur- 
palTent en nombre -, mais ils fe 
font amollis par le luxeSc par une 
longue paix; Votre vie dure vous 
a accoutumé à la fatigue : Rien 
n’eft impoffibic à ceux qui fc^avenc 
tout fouffrir , & tout entrepren- 
dre. Pour moi je ne veux me di-* 
ftingucr de vous qu’en vous de- 
vançant dans les travaux & les 

dangers ; tous nos biens & tous 
Terne //♦ R. 
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nos maux feront déformais com^ 
muns. • / 

Il fe tourna enfuite vers les 
Sénateurs , & leur dit d’un ton 
fier & fevere : Cambyfe n’i- 
gnore pas les intrigues de la 
Cour d’Ecbatane pour femer de 
la défiance dans vos efprits j il 
fçait que vous balancez à lui ac- 
corder des fubfîdes j mais il a pré vû> 
la guerre , il a pris fes précautions^ 
une, feule bataille décidera du fore 
de la Perfe ^ il n’a pas befoin de 
votre fecours : Souvenez-vous ce- 
pendant qu’il s’agit de la liberté 
enticre de la Patrie : Cette liberté 
n*eft-elle pas plus fure entre les 
mains de mon pere , votre Prince 
légitimé , qu’entre celles de l’Em- 
pereur des Medes qui tient tribu-' 
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çaîres tous les Rois voilîns. Si Cam* 
byfe eft vaincu, vos privilèges font 
à jamais anéantis j s’il eft victo- 
rieux , vous devez craindre la juW 
ftice d’un Prince , que vous avez 
irrité par vos caballes fecrettes. ^ 
Par ce difcours le Prince de Per- 
le intimida les uns y confirma les 
autres dans leur devoir, &les reuv 
nit tous dans le même deflein dç 
contribuer au falut de. la Patrie,. 
Sorane parut des plus zélés , & de- 
manda avecempreffemenc d’avoiç 
quelque commandement dans 1 ar- 
mée. Comme Cyrus n’avoic point, 
caché à Cambyfe les juftes defian^ 
CCS qu’il avoit de ce Miniftre , le- 
Roy ne fc laiffa point éblouir par 
les apparences j fous prétexté de 

Yçiller à la furctc de la Capitale^ 

Rii 
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il retint Sorane auprès de fa per- 
ibnne j mais il fit obferver fa con^. 
duite , de forte que le Satrape de- 
meura prifonnier fans le fi^avoir. 

- Cyrus ayant appris qu*Aftyage 
avoit fait marcher fes troupes par 
lès dcferts de rifatis^pour péné- 
trer en Perfe, le prévint avec une 
diligence inouie : Il traverfà des 
montagnes efcarpées, dont il fît 
garder les pafiages , & arriva dans 
les plaines de Pafagarde par des 
chemins impraticables ' à une ar- 
mée moins accoutumée à la fati- 
gue, & conduite par un Générai 
moins adif, & moins vigilant. 

Cyrus s'empare des meilleurs 
poftes J il fe campe près d'une 
chaîne de montagnes , qui le dé- 
fend d’up côté , & il fe mec en fi^- 
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reté de l’autre , par un retranche- 
ment bien fortifié. Aftyage paroîc 
bien^tôt , & fè campe dans la mê- 
me plaine près d’un lac. 

Les deux armées furent en pré- 
lènce pendant plufieurs jours. Cy- 
rus ne pouvant envilàger fans dou- 
leur les fuites d’une guerre contre 
Ibn Ayeul , profita de ces momens 
pour envoyer au camp d’Aftyage 
un Satrape nommé Artabaze , qiû 
lui parla ainfi : 

- Cyrus votre petit-fils a horreur 
de la guerre qu’on l’a forcé d’en- 
treprendre contre vous : Il n'a rien 
oublié pour la prévenir 3 il ne re- 
fufera rien pour la détourner : Il 
écoute la voix de la nature , mais 
il ne peut facrifier la liberté de Ion 
peuple J II voudroit concilier par 
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un craicç honorable l*amour dè 
Patrie avec la cendreffe d*un fils 
11 efl en état de faire la guerre 
mais U n’a point de honte de vous - 
demander la paix. 

L’Empereur irrité parles confeils‘ 
de Cyaxare,perfifta dans fa premie. ' 
re réfolutionj Artabaze revint , fans 
avoir pu réuffir dans.fà négociation. 

Cyrus fe voyant réduit à la né- 
ceflité de combattre y & fçachanc 
de quelle importance il eft dans{ 
les avions guerrières de délibérer 
avec plufieurs , de décider avec > 
peu , & d’executer avec promptitu- - 
de,afIemblalesChefs de fon armée^, 
& les écouta tous : Il fe déternuna 
enfin, & ne communiqua fès def- , 
feins qu’à Hyftafpe , & à Harpage. 

Le jour fuivant Cyrus fit repan-; 


Digitizcd by Googl 



PE C Y R Ü S. Î3J 

dre dans l’armée ennemie, le bruit 
qu’il vouloit fe retirer , & qu’il n’o^ 
foie combattre avec des forces iné- 
gales c Avant qu’il fortit du camp 
il fit faire les facrifices accoutu-» 
mes J il verfa du vin en libations, 
tous les Chefs firent de même : 
Il donna pour mot à l’armée A/y- 
thras ConduBeur & Sauveur , ôc 
monta enfin à cheval, en comman- 
dant à chacun de prendre fon rang. 
Les cuiraflès de fes foldats étoienc 
compofées de lames de fer peintes 
de diverfes couleurs , & femblables 
aux écailles de poifTons j leurs caf- 
ques d’airain étoient ornés d’un 
grand panache blanc j leurs car- 
quois pendoient au-deffus de leurs 
boucliers tiffus d’ofier j leurs dards 
ctoient courts., leurs arcs longs , 
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leurs flèches faites de cannes , & lè 
cimeterre leur tomboit fur la cuifle 
droite. L’Ecendart Royal étoit uii 
Aigle d’or avec les ailes éployées 5 
c’efl: le même que les Rois de Perfe 
ont toujours confervé depuis. 

J Cyrus décampa pendant la nuit; 
& s’avança dans les plaines de Pa- 
fagarde j Aftyage fe hâta de le join- 
dre au lever de l’aurore j fou d a in 
Cyrus fit ranger fon armée en ba- 
taille â douze files de hauteur ^ 
afin que les javelots & les dards 
des derniers rangs pufl'ent atteins 
dre l’ennemi , & que toutes les par-i 
ties puffent le foutenir , & fe fecou* 
rir làns confufion. Il choific dans 
chacun de fes bataillons une trou- 
pe de foldats d’élite dont il forme 

une phalange triangulaire à la ma- 

juere 
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toîere des Grecs j il place ce'corps 
de réfer ve hors des rangs derrière 
fon armée , en lui commandant de 
ne pas avancer fans un ordre çkx 
près de fa part* ; 

Là plaine ctoic couverte dè fài’ 
blc j'ün vent dè -Nord fouihoit 
avec violence -J- Cyrus fe pofta fi 
âvantageufemeht' eh faifant fairè 
un quart de convérfion à fon ar- 
mée , que la poufliere en s’élevant 
donnoit dans les yeux dès Medes 
& favorifoit par- là le ftratagêinè 
qu’il méditoit j Harpage comman- 
doit l’aîle droite , Hyftafpe l’aîlû 
gauche ,• Arafpe étoit au centre »’ 
Cyrus fe portoit pàr-tdut. 

L’armée dès Medes formbit plui’ 
fîeurs bataillons quàrrés à trente dè 
hauteur, tous bien ièrrés,pour çcre 
T orne Ils S 
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|) lus impénétrables j aü front de 
Tarmée ctoient des chariots , avec 
de grandes faux tranchantes atta- 
chées aux ellieux. 

Cyrus ordonna à Harpage & à 
Hyftafpe d’étendre peu à peu leurs 
ailes , afin d’envelopper les Medes, 
Tandis ^qu’il parle. ^ il entend un 
coup de tonnerre : Nous te fuivons, 
grand Oromaze , s’écria-t-il , & fur 
le champ il commence l’Hymne du 
combat , auquel toute Tarmée ré* 
pond en jettant de grands cris , ôç 
en invoquant le Dieu Mythras. . 

L’armée de Cyrus fe préfente de 
front en ligne droite , afin de trom- 
per Aftyage j mais le milieu mar- 
chant plus lentement , & les deux 
ailes plus vite , elle s’étend enfiiite, 
& prend la forme d’un croiilànt. 
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Les Medes enfoncent les premiers 
rangs du centre , & avancent juC- 
ques, aux derniers j ils., comment 
cent déjà à crier , ViBoire : Cyrus 
fait avancer fbn corps de réferve, 
tandis qu’Harpage & Hyftafpe en- 
vironnent les ennemis, de toutes, 
parts , & le combat recommence.. 

Laphalange triangulaire des Per. 
fes ouvre les rangs des Medes , 
ccarte. leurs chariots ; Cyrus mon^. 
té fur un Courlîer fuperbe & fou- 
gueux y vole de rang en rang j le. 
feu de fes yeux anime les foldats , 
& la tranquillité de fon yifage les, 
rafllire : Dans l’ardeur du combat 
adif ,‘‘paifîble & prefent à lui-mê- 
me , il parle aux uns , encourage 
les autres, & retient chacun dans, 
ion pofte. Les Medes enveloppés. 
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tous côtés , font attaqués pa# 
tievant , par derrière , ôc par les 
flancs J les Perfes les ferrent, & les 
çaillent en pièces y on n’entenci 
plus que le bruit des armes qui 
s’entrechoquent , & les gémiffe- 
mens des mourans y des ruiflèaux 
de fang inondent la plaine j le dé- 
fefpoir, la fureur & la cruauté, ré- 
pandent par-tout le carnage & la 
jmort ; Cyrus lèul conferve l’huma- 
nité & la pitié genereufe y Aftyage 
^ Cyaxare ayant été faits prifon- 
niers , il fiç fonner la retraite , ôc 
çeiïer le combat. 

Cyaxare enflammé de colere , 
de toutes les pallions qui faifilTenç 
une ame fuperbe déchue de fes 
efp.erances , né voulut point voir 
.Cyrus ; Il feignit d’êçre |;)lc{Jé , &; 
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fit dçmandçr permiffion de fe fairQ 
conduire à Eçbacanei Cyrus y 
fèntir. 

fut conduit en pompe 
d la Capitale de Perfè , non comme 
vaincu , mais comme vidorieiix r. 
N’étant plus affiegé par les mau, 
vais confeils de fon fils , il fit I4 
paix , & la Perfide fut déclarée à 
jamais un Royaume’ libre j ce fut le 
premier fervice que Cyrus rendit 
d fa Patrie, 

Le fuccès de cette guerre fi con-i 
traire aux e/perances de Sorane ,' 
lui ouvrit enfin les yeux ^ fi l’éve- 
nemcnt avoit répondu à fes defirs^ 
il auroit continué fa perfidie j mais 
fentant que fes defleins étoient dé- 
concertés à jamais , & qu’il n’étoit 
plus poffible de les cacher , il fré^ 
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tait d’horreur en, voyant îç préci-i 
pice où il s’étoit jette , les, crimes, 
qu’il avoir commis , & le déshon- 
neur certain qui l’attendoit : Ne 
pouvant plus fupporter cette vue, 
afïreufe,il le livre à fon défelpoir; 
iê tne lui-même, ôçlailîe à toute lac 
poftérké un trifte exemple des ex- 
cès, auxquels rambkion fans bornes 
peut conduire les plus grands gé- 
nies, lors même que leur cœur n’eft 
pas abfolument corrompUi 
Après fa mort, Cyrus apprit tout 
Je détail de fes perfidies : Le Prince^ 
fans s’applaudir d’avoir pénétré 
par avance le caràélere de ce Mi- 
nière , vit avec regret , & plaignit 
avec douleur la malheureufe con>. 
dition de l’homme qui perd fou- 
vent tout le fruit de fes talens , 6c 
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fe précipice quelc^üefois dans cous 
les crimes , en s’abandonnanc aux 
cgarcmens d’une imaginacion dé- 
réglée , & d’une paflîoii aveugle. , 

: Auflî-côt que la paix fuc con* 
due , Aftyage recourna dans lès 
Ecats^ Après fon dépare, Cyrus fie 
sdlèmbler les Sénaceurs , les Sacra^ 
pes, COUS, les Chefs du peuple, Sc 
leur die au nom de Cambylè : Le$ 
armes de mon pere.pnç affranchi 
la Perfide de couce dépendance 
ccrangere ; Maîcre d’une arméeyvi^ 
étorieufe , il pourroic décruire vo^ 
privilèges , & régner avec une aut- 
toricé abfolue j mais il décefte :ceS 
maximes. Ce n’eft que fous l’Enu 
pire d’Arimane.que.'la force lèule 
domine ^ les Princes fonc les ima- 
ges du grand Qromaze , ils doivenç 
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imiter fa conduite j fa ràifori 
veraine eft là régie de toutes fès 
volontés. Quelques fages & quel- 
ques juftes que foient les Princes ÿ 
ils font toüjôürs hornmes , ils ont 
par conféquenc^des préjugés', èè 
/■des paflîons ; quand même ils ert 
•féroienr exempts, ils ne peuvent pas 
tout voir ,'ni tout entendra i ils onc 
befoin dé Cohfeillers fidèles pour 
iésfédairér &'les fecduriîr. C’ef^ 
îiinfî ^uë' Cambyfe. veut gouvera 
fliër : U ne vëüt d^autoficë que poul^ 
faire le bien 3-1! veut un ffein'"qu| 
Patrête, & qui l’empêche de faire 
lë 'maî. Sénateurs , bahniirez vos 
craintes 3 que vos défiances ceffentj 
rcconnoifîez votre Roy* 3 'il Vou5 
c'onferve tous vos droits-, aidez- le 

rendre les Perfes heureux 3 il veut 

régner 
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^€gner fur des enfans libres , êcnoii 
(ftir des efclaves. 

A ces mots , l’admiration & la 
joye fe répandirent dans toute 
l'affemblée. Les unsdifoient; N’eft- 
ce pas le Dieu Mythras qui eft défi 
cendu lui-même de rEmpyrée,pour 
fenouveller le Régne d’Oromaze î 
Les autres fondoient en larmes ,, 
fans pouvoir parler. Les vieillards 
regardoient Cyrus comme leur fils^ 
& les jeunes gens l’appelloient leur 
pere j toute la Perfide ne paroiffoic 
plus qu’une même famille. 

C’efl: ainfi que Cyrus évita tous 
ies piégés de Sorane , qu’il triomi 
pha des complots de Cyaxare, ôc 
qu’il rendit la liberté aux Perles : 
Il n’eut jamais recours ni aux lâ- 
ches artifices, ni à la balle dilfimu-; 
Tome 11» T 
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lacion , indignes des grandes.ames: ' 

Peu de tems après la bataille dô 
Pafagarde, Aftyage mourut à Ec- 
batane , & lailTa l’Em pire à Cyaxa- 
re. Cambyfe prévoyant que refpric 
jaloux & turbulent de ce Prince 
exciteroit bien - tôt de nouveaux 
troubles , réfolut de rechercher 
Talliance des Aiïyriens.- L’Empe- 
reur des Medes , & le Roy de Ba- 
bylone , étoient depuis plus d’un 
fîecle les deux grandes PuilTances 
de l’Orient j ils travailloient fans 
celle à fe détruire mutuellement, 
pour fe rendre maîtres de l’Alie. 

Cambyfe qui connoilToit la ca- 
pacité de fon fils , lui propofa d’al- 
ler lui-même à la Cour de Nabu- 
codonofor, pour traiter avec Amy- 
tis femme de ce Prince , ôc fceut 
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dç Mandane j elle gouvernoit le- 
Royaume pendanc la frenefic du.. 
Roy. 

Cyrus avoir écç détourné de ce, 
voyage plulîeurs années aupara- 
vant par la maladie de fa mere - 
Il fut charmé d’aller à Babylone,, 
non feulement pour être utile a fa. 
Patrie , mais auffi pour y connoître' 
les Juifs , dont il avoit appris par- 
Z.oroaftre que les Oracles conteJ 
noient des prédirions de là gran- 
deur future : Il.n’avoit pas moins, 
d’envie de- voir de près Pétat mal- 
heureux du Roy Nabucodonofor ^ . 

dont le bruit s’étoit répandu par- 
tout l’Orient : Après avoir rem-’ 
pli le Confeil & le Sénat de fu- 
jets fidelles ^ & capables de fecou- 
rir Cambyfe , il quitta là Perfe ^ 

T ij 
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fraverfa la Siifiane , & arriva bier^ ‘ 
|9Ç à Babyloue. , 
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Z IVRE HVITJEME, 

ABYLONE fiege de 

l’Empire des Rois d’Af- 

fyrie avoir été fondée par 

Semiramis , mais Nabucodonofor 
" » 

lui avoit donné les principales beau- 
tés. Ce Conquérant après avoir 
terminé de longues de difficiles 
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guerres , fe trouvant dans uneî, 
pleine tranquillité , s’appliqua 
faire de fa Capitale une des mer- 
veilles du mondes 

Elle étoit fituce dans une vaflC' 
plaine arrofée par l’Euphrate j les. 
canaux tirés de ce fleuve rendoienc 
la fertilité du terroir fl grande ^ 
qu’il -rapportoit autant au Roy, que: 
la moitié de fonEmpire [a]: 

Les murs de la Ville bâtis dé 
larges briques , épais de cinquante; 
coudées , & hauts de deux cens ^ 
formoient un quarré parfait, donc 
le circuit étoit de vingt lieues. 
Cent cinquante tours regnoienc- 
de diftance en diftance le long de- 

- [^] le de'tail cjne je v/tis faire ejl tire 
d h erodote , liv. i. de Diod. de Sicile , iib. u 
de Qtùm. Curce , lib. P^ojez. aajfi Pn-% 
dca.HX , Htjloirc des fmfs , i. 
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!Ces rtiurs inacccffibles , & comman- 
<loienc fur toute la campagne voi*. 
fine. 

Cent portes d’airain s’ouvroienC 
<ie tous côtés à une foule innom- 
brable de peuple de toutes les 
Nations ^ cinquante grandes rues 
traverfoient la Ville de l’un â 
Taucre bout , & formoient en fe 
croifantplufieurs quarres fpacieux, 
qui renfermoient des Palais fuper- 
bes , des Places magnifiques , & des 
Jardins délicieux. 

L’Euphrate couloitau milieu de 
Babylone j un pont conftruit fur 
ce fleuve avec un art furprenanc 
joignoit les deux parties de la 
Ville. Aux deux extrémités de ce 
Pont fe voyoient deux Palais , le 
vieux à rOrient , ôc le nouveau à 
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I 

rOccident j près du vieux Palaîi 
ccüic le Temple de Belus j du cen- 
tre de cec édifice fortoic une pyra- 
mide haute de fix tens pieds , 6C 
compoféc de huit cours qui s’clê*. 
voient les unes fur les autres tou- 
jours en diminuant. Du fommeè 
de cette Pyramide ,Tes Babylo- 
niens obfervoient le mouvcmenÉ 
des aftrcs j c’étoit leur principale 
étude , & c’eft par- là qu’ils fe font 
rendus célébrés chez les autres 
Nations. 

De l’autre côté du Pont parbif- 
foit le nouveau Palais qui avoit 
huit milles de tour [a]. Ses fa* 
meux Jardins encoures de larges 
terralïes , s’élevoienc en Amphi- 
théâtre à la hauteur des murs de 
. [a] Soixante fiades, , / 
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la Ville. La maUe entière ctoiC 
Toucenue par plufîeurs arcades , 
donc les voûtes couvertes de gran- 
des pierres, de rofeaux enduits de 
bitume, de deux rangs de briques^ 
& de plaques de plomb , ren- 
doienc le tout impénétrable à la 
pluy e & à rhumidicé. Là fe voy oienc 
des allées à perte de vue , des bof- 
quets , des gazons , des fleurs de 
, toutes les efpeces , des ■ canaux,- 
des refervoirs , des aqueducs pour 
arrofer 6c embellir ce lieu de de- . 
lices , aflemblage merveilleux de 
routes les beautés de la nature ôc 
de l’arc. 

L’auteur, ou plutôt le créateur , 
de tant de prodiges , égal à Her- 
cule par fa valeur , & fuperieur 
aux plus grands hommes par (on 
Tome II, Y 


Digitized by Google 



Ï54 Les Voyages 
génie , après des fuccès incroya- 
bles étoit tombé dans une efpece 
de manie j il fe croyoic transformé ‘ 
en bête , & il en avoit la féro- 
cité. 

Cyrus ne fut pas plutôt ar- 
rivé a Babylone , qu’il alla trou- 
ver la Reine Amytis : Cette Prin- 
celTe étoit plongée depuis près de 
fept ans dans une triftelîe pro- 
fonde J mais elle commencjoit à 
modérer (a douleur , parceque les 
Juifs qui étoient alors captifs dans 
la Ville , lui avoient promis la gué- 
rifon du Roy dans peu de jours. 
La Reine attendoit ce moment 
heureux avec une vive impatien- 
ce 3 les prodiges qu’elle avoit vus 
operer par Daniel avoient attiré 
fa confiance. - 
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Cyrus refpeda l’afflidion d’A- 
JTiytis , & évita de lui parler du 
deflein principal de {on voyage 5 
il fende que la conjondurc n'étoic 
pas favorable pour traiter des af- 
faires politiques ^ il attendit la gué- 
rifon du Roy fans l’efperer : Ce- 
pendant il chercha à contenter la 
curiofitë qu’il avoit d’appyendre 
la Religion & les mœurs des Ifraë- 
lites. 

Daniel n’étoit pas alors à Ba- 
bylonc j il étoit allé viiîter , & con- 
foler les Juifs répandus par toute 
l’Adyrie. Amytis donna à Cyrus 
la connoiffance d’un illuftre Hé- 
breu nommé Eleazar. Le Prince 
ayant fçu que le peuple de Dieu 
ne regardoit point la frénefie du 

Roy comme une maladie natu- 

Vij 
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relie , mais comme une punition 
divine , en demanda les caufes à 
Eleazar. 

' Nabucodonofor, dit le fage Hé- 
breu féduit par les impies qui l’en- 
touroienc , parvint enfin à un tel 
excès d’irréligion , qu’il blafphêma 
contrede Très-Haut , & pour cou- 
ronner fon impiété , il fit de nos 
vafes facrés , & des richeffes qu’il 
avoit rapportées de fon expedi- 
' tion dans la Judée , une Statue 
d’Or d’une grandeur démefiirée. 
Il la fit élever , & confàcrer dans 
la Plaine de Dura , & voulut 
qu’elle fût adorée par tous les 
peuples qui lui étoient fournis.* 

II fut averti par des fonges di- 
vins , qu’il feroit puni de fon ido- 
lâtrie Ôc de fon orgueil , même 
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dès cette vie : Un Hebreu nommé 
Daniel , homme célébré par fa 
fcience , par fa vertu , ôc par fà 
connoifîance de l’avenir , lui ex- 
pliqua ces fonges, & lui annonça 
les jugemens de Dieu qui étoienc 
prêts à éclater fur lui. 

Les paroles du Prophète firent 
d’abord quelque imprefîion fur 
l’efprit du Roy j mais entouré de 
prophanes qui méprifoient les 
Puifiances Celeftes , il négligea 
le fonge divin , & fe livra de nou- 
veau à fon impiété. 

Un an après tandis qu’il fe pro- 
menoir dans fes* Jardins , admi- 
rant la beauté de fes ouvrages , 
l’éclat de fa gloire , & la gran- 
deur de fon Empire j il oublie 
qu’il efl homme , & devient ido- 
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latre de fes fuperbes imaginations; 
Une voix fe fit entendre du Ciel, 
& prononça ces paroles ; Votre 
’R.oyaume pajfera en d'autres mains : 
Vous ferez^chajp: de la compagnie 
des hommes : Vous habiterez^ avec 
les animaux : Vous brouterezji'herbe 
comme une bete fendant feft années 
entières , jufqu’d ce que vous recon^ 
noijjîez^ que le Très-Haut a un pou- 
voir abfolu fur les Royaumes , ^ 
qu'il les donne à qui il lui plaît. 

Sur le champ Dieu le frappe ; 
& lui ôte la raifon j il fut lailî 
d’une maladie frénétique, & tomba 
dans des accès dê fureur lon eflava 

7 J 

en vain de l’enchaîner j il rompit 
tous fes fers , & s’enfuit dans les 
montagnes comme un lion rugif- 
fant J nul n’ofe l’approcher fans 
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tourir rifque d’être déchiré { il 
n’y a que le jour du Sabbat où il 
ait des momens de repos , & des 
intervalles de raifon j [a] il tient 
alors des difcours dignes de l’ad- 
miration des hommes. Il y a bien- 
tôt fept ans qu’il eft dans cet Etat, 
& nous attendons dans peu de jours 
fa délivrance totale félon la préw 
didion divine. 

Dans tous les Pays où je paffe,' 
i'ècria Cyrus en foupirant ^ je ne 
vois que de trilles exemples de la 
foiblelTe & des malheurs des Priia- 
ces J en Egypte Apriés fè laiffe im- 
moler par fon amitié aveugle pour 

un favori perfide -, à Sparte deux 

• 

[a] Voyez. & Abyden. cites par 

pofepio. Ant. l, 10. cap. lu & par Eafeb, 
Piitp. Evang. lib. cap. 
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jeunes Rois alloienc perdre l’EtaC 
fans la fageflfe de Chylon j à Co- 
rinthe le fort funefte de Perian- 
dre & de fa famille lailïe à toute la 
pofterité un exemple plein d’hor- 
reur des malheurs qu’entraîne la 
tyrannie j à Athènes Pififtrate eft 
détrôné deux fois ; à Samos Po- 
licrate fe laiffe éblouir jufqucs à 
perfecuter l’innocence j en Crete 
les fuccefleurs de Minos ont anéan- 
ti le plus parfait de tous les Gou- 
vernemens j ici Nabucodonofor 
' attire la colere du Ciel par fon 
impiété : Grand Oromaze ! n’avez - 
vous donc donné des Rois aux 
Mortels que dans votre colere ? 
La grandeur & la vertu font-elLes 
incompatibles ? 

Le matin du jour du Sabbat 

Cyrus 
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ÏTyrus accompagné d’Eleazar , vint 
au lieu ou fe tenoic le Roy de Ba- 
bylone 5 ils virent l’infortuné Prin-’ 
ce defcendre des montagnes , Sc 
fe coucher fous des faules qui bor* 
doient l’Euphrate.- En l’approchanc 
ils gardèrent le filence j il étoic 
étendu fur l’herbe , les yeux tour-' 
nés vers le Ciel j il poulToic de 
temps en temps des foupirs mêlés 
de larmes amères. Au milieu de fes 
malheurs, on découvroic encore en 
lui un air de grandeur , qui mar^ 
quoit que le Très-Haut en le piu 
niflant , ne l’avoit pas entièrement 
abandonné. On n’ofoic lui par- 
ler par refped , ni interrompre la 
douleur profonde où il fembloic 
être plongé. 

Cyrus vivemeric frappé de la 
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trifte ficuacion de ce grand Prince 
demeura immobile 5 on voyoic en 
lui toutes les marques d’une ame 
faifie de terreur & de compaffion. 
Le Roy de Babylone l’obferva , 5c 
lui dit fans le connoître : Le Ciel 
me permet d’avoir des intervalles 
de raifon pour me faire fentir que 
je ne la poflede point en propre , 
qu’elle me vient d’ailleurs , qu’un 
Etre fuperiçur me l’ôte , & me la 
rend quand il veut , & que celui 
qui la donne , eft une intelligen- 
ce fouveraine qui tient la nature 
dans fa main , & qui peut l’ar- 
ranger , ou la déranger comme il 
lui plaît. 

Autrefois aveuglé par l’orgueil,' 
& corrompu par la profperité, je 
difois en moi-meme , & à tous les 
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faux amis qui m’environnoienc r 
Kous £ommes nés comme à l’a. 
venture , & aptes la more nous fe- 
rons comme fi nous n'avions ja. 
mais été j l’ame e£t une étincelle 
de feu qui s’éteindra lorfque notre 
corps fera réduit en cendres Ve- 
jaez donc , jouifions des biens pre- 
fèns : Hâtons-nous d’épuifer tous, 
les plaifirs : Eny vronsmous des vins, 
les plus exquis ;; Parfumons-nous» 
d’huiles odoriférantes Couron- ' 
nons-nous de rofes avant qu’elles, 
iè flécriflènt Que la force foie 
notre unique loi , & le plaifir la. 
réglé de toutes nos aéUons : Fai- 
Ibns tomber le jufte dans nos piè- 
ges , pareequ’il nous deshonore par 
in vertu : Interrogeons-le par les, 
outrages & les tourmens , afin de 

Xii 
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voir s’il eft fîncere. [a] C’eft ainlî 
que je blafphémois contre le Ciel. 
V oilà la fource des malheurs qui 
m’accablent : Helas • je ne les ai 
que trop mérités. 

A peine a-t-il prononcé ces pa_' 
rôles , qu’il fe leve , s’enfuit , & fe 
cache dans la forêt voifine. Le 
difcours de Nabucodonofor redou- 
bla le refpect de Cyrus pour la 
Divinité , 6c augmenta le delîr 
qu’il avoit de s’inftruire à fond de 
la Religion des Hebreux 5 il vit 
fouvent Eleazar , & entra peu à 
peu avec lui dans une liaifon étroi- 
te. L’Eternel toujours attentif aux 
démarches de Cyrus qu’il avoit 
çhoifi pour la délivrance de foa 
peuple , vouloir préparer ce Princq 
[a] /a Sa^ejfct ch, %, 
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par les entretiens du fageHebreu, 
à recevoir bien-tôt les inftrudions 
du Prophète Daniel, 

Depuis la captivité des Juifs les 
Dodcurs Hebreux répandus dans 
les Nations' s’étoient appliqués à 
l’étude des fciences prophanes , ôc 
cherchoient à concilier la Religion 
QiVQzXz Philo foÿhie. Pour cet effet 
ils adoptoient ou abandonnoicnt le 
fens littéral des Livres facrés , fé- 
lon qu’il s’accordoic ou s’oppofoic 
à leurs idées. Ils enfeignoient que 
les traditions des Hebreux étoient 




fouvent enveloppées d’allegories 
fuivant. l’ufage des Orientaux " 
mais ils prétendoient les expli- 
quer. C’eft ce qui donna naiilance 
depuis â la fameufe fede des Alle^, 
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Eleazar écoit du nombre de cei 
Philofophes ^ on le regardoic avec 
raifon comme un des plus grands;, 
génies de Ibn fiecle j il étoit verfc 
dans coûtes les fciences des Chal- 
déens & des Egyptiens j il avoic eu; 
plufieurs dilpuces avec les Mages, 
de rOrienr , pour prouver que la-. 
Religion des Juifs, écoit non leui, 
îemencla plus ancienne-, mais. auflîi 
la plus conforme à la raifon. 

Cyrus ayant entretenu plulîeurs-. 
fois le fage Hebreu de tout ce 
qu‘il avoic appris en. Perfe , eni 
Egypte & en Grèce flir les gran- 
des révolutions arrivées dans Tu.- 
nivers , le pria un jour de lui ex-- 
pliquer la doélrine des Philofo- 
phes Hebreuxfur les troù Mtatj du- 
monde,. 
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[a] Nous n’adorons , répondit 
Blear^r , qu’un feul Dieu , infini , 
éternel , immcn/è : Il s’eft nommé 
Celui qui ejl pour marquer qu’il 
cxifte par lui-même ^ & que tous 
les autres Etres n’exiftent que par 
lui. Riche de fes propres richefles, 
heureux par fa félicité fuprême , il 
ti’avoit pas befoin de produire d’au- 
tres fubftances pour accroître fa 
gloire J mais il a voulu par un noble 
& libre effort de fa volonté bienfai- 
fante créer plufieurs ordres d’intel- 
ligences pour les rendre heureufes. 

L’homme forme d’abord l’idée 
de fon ouvrage avant que de l’e- 
xecuter j mais V Eternel conc^oit ^ 
produit , & arrange tout par Ic 

[a] Voyez, la Mythobgie des Rabbins 
dans le JDtfcours , page 15 z. 
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même ade fans travail & fans füc-î' 
ceflîon. Il pertfe 3 8c tout d’un coup 
fe prefencenc devant lui toutes les 
manières par lefquelles il peut fe 
peindre au dehors : Un monde 
d’idées fe forme dans l’entende-. 
ment divin. Il veut foudain des 
Etres réels femblables à fes idées 
rempliflent fon immenfité : La 
vafle nature cfb produite , diftincte 
& feparée de l’efTence divine. 

Le Créateur s’efl dépeint en 
deux façons , par de fîmples Ta^ 
hlcaux y & par des Images vivant 
tes. De-là deux fortes de créatu- 
res eiïentiellement diftinguées , la 
nature materielle , & la nature in- 
telligente. L’une ne fait que re- 
, prefenter quelques perfedions de 
fon original J l’autre le connoîtj&: 
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'ftî jouit. G’eft ainfî qu’il y a une 
înfinicé de.fpheres remplies d’In-.; 
telligences qui les habitent. 

• Tantôt ces Elprits s’abîment dans 
leur origine ^ pour en adorer les 
beautés toujours nouvelles j. quel-> 
qùefois ils admirent les perfedions 
du Créateur dans fés ouvrages j' 
c’eft leur double bonheur.; Ils ne 
peuvent pas contempler fans ceflè’ 
la fplendeur de d’eflence divine ; 
leur natiire foible & finie demande 
qu’ils fe voilent de temps en temps 
les yeux. Voilà pourquoi la nâture 
materielle fut produite j c’étoit 
pour lé délaffement des Intelli- 
gences.' • 

Deux fortes d’Efprits perdirent 
ce bonheur par leur infidélité j les 

uns âppellés Chérubins étoient d’ui> 

. Tome //. Y. 
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ordre -faperieur }. ce font à pcel^n*. 
les Efprits infernaux. . Les aucrej. 
appelles Jfebims cJDoient d’une na-, 
turc moins parfaite ^ ce /bnt.lçs 
âmes qui liabiteac adijejlemenc les 
corps mortels, r ; • !, . i 

= Le Chef des ’ Chérubins, appro* 
çhoit plus près du .trône que, les% 
autres Efprits ; Comblé desdons^ 
les plus éminens duTres-Haut , il 
perdit - fa làgeffe par le vain, amour 
de iuLmême : Eny^rc de {k propre 
bwutc il fe^ regarda, & s’ébJouiE, 
par réclât de (a lumière il. s’en-, 
orguéillit d’abord j fr révolta en-, 
^ite^ entraîna dans fa rébellion 
la plûpart des génies de fon ordre.' 

Les 's’attachèrent trop' 

aux^ objets m^tejdçls j^ils oubliè- 
rent dans la jouiiïance des plaifirs 
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éréés'lâ fouveraiae fèlidté des Efj 
jftki. Les premiers s’ékvererit trop 
par les autres s’abaiflcrcnic 

trop’ par vtluÿtè, • - . . . ' 

Alor^une grande révolucioiiar* 
riva dans les Cieux ^ la fpbere des 
Chérubins devint ün.cahos tcnc'- 
hreui où ces Intelligônees raaU 
héureüfcs déplorent fans confola* 
tion la félicité qu*clles ont per* 
due; - ^ '-'7^ ■ ^ - - 

Lés Ifchitris moins coupables \ 
parceqù’ils n’avoiéflt péché qué 
par foibleile ; 'forent condamnés 
par le Tout-poifiant à animer deS 
corps mortels. Bien permk qu’ils 
tombaffent dans une efpecé de lé-* 
thargie pour oublier leur ancien 
état. La terre' qu*ils habifcoiépt ^ 
changea dé forme ; elle ne fut plus 

Y 5 
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un lieu de délices mais un exil 
pénible , où le combat continuel 
des élemens afiujettit les hommes 
aux maladies & à la mort. Voilà 
le fèns caché du grand Légifla. 
teür des Hébreux , quand il par-- 

le du Paradis- terreftre , & 

la chute de nos premiers Peres! 
Adam ne repréfente pas un feul 
homme , mais toute l’efpece hu- 
maine. Chaque nation a fes allé- 
gories 5 nous avons auffi les nôtres : 
Ceux qui s’arrêtent à la lettre, en 
font blefles , & trouvent dans nos . 
livres des expreffions qui paroiflenc 
trop humanifer la Divinité j mais 
le vrai fage en pénétré le fens pro- 
fond; & y découvre les myftercs de, 
la plus haute fagelTe. 

Iæs âmes détachées de Icttr.ori- 
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gine n*eurent*plus entr’elles uq 
principe d’union fixe j l’ordre de 
la génération , les befoins mutuels, 
& l’amour propre , devinrent^ici 
bas les feuls liens de notre focieté 
paffagere ,& prirent la place de la 
juftice , de l’amitié & de l’amour 
de l’ordre, qui réunifient les Efprits 
celeftes. • 

Il arriva plufîeurs autres chan-' 
gemens dans ce féjour mortel 
changemens conformes à l’état 
des âmes qui foufFrent , qui méri- 
tent de foufïrir , & qui doivent 
être guéries par leurs fouffrancesj 
. Enfin le grand Prophète que 
nous appelions le Me^(^e 
rétablir l’ordre dans l’univers : 
C’eft lui qui eft le Chef & le Con- 
dudéur de toutes les Intell igen- 
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ces : Il eft le premier né de tontes 
les créatures J la divinité s’eft unie 
Z lui d’une maniéré intime dès le 
cqpmencement des temps j.c’eflr 
lui qui venoit entretenir nos pre- 
miers peres fous une forme humai-^ 
»e J c’eft lui qui apparut fur la 
montagne fainte à notre Légifla- 
teur J c’eft lui qui a parlé aux Pro- 
phètes fous une figure vifible 5 c’eft: 
lui qu’on appelle par- tout le De- 
firè des Nations ^ pareequ’il leur a 
été connu quoiqu’imparfaicemenc 
par une tradition antique donc 
elles ignorent l'origine 5 c’eft lui 
enfin qui vieniira triomphant fur 
les nues pour rétablir l’univers 
dans fa fplendeur 6c fa félicité prii 
mitive. 

‘ Voilà lé plan general de la Pro- 
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vidence : Le fondemfnc de toute 

i 

la Loi , & de toutes les Prophéties, 
eft ridée d’utie nature pure dès fou 
origine , d’une nature corrompue par 


ie péché , & d’une nature qui doit 
être renouveüèe un jour. .Ces trois 
grandes vérités nous font dépein- 
tes dans nos Libres facrés fous plu- 


Heurs images différences . La captû 
viré des Ifraelices dans l’Egypte, 
leur voyage par le défère , Sc leur 
àfri\^ée dans la terre dé prômifé 
lion , nous repréfentent la chdté 
des âmes, les 'peines qu’elles fouf- 
frent pendant cette vie morcelle, 

leur retour dans la Patrie celéfte. 

* « , > ■ ^ 

, Çyrus ,crànfporté prefqüc 
hors de lui , p’ofoit ihtérrpmpre lé 
Philofophe:. Voyant enfin qujil ne 
parlüic plus , Vous me donnez , lui 

-.T . - 

I 

. 
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dit~il J une plus haute idée de. là 
Nature divine que les Philofophes 
des autres Nations: Ils ne m’avoienc 
repréfènté le premier Principe que 
comme une fouverainë Intelligen- 
ce qui a débrouillé le cahos d’une 
matière éternelle j mais vous m’ap-. 
prenez que Celui qhi eji^ a non feu- 
lement arrangé cette matière, mais 
qii’il l’a produite , qu’il lui a don- 
né Vètre comme le mouvement ^ 



noMweWQS Jubjîances auflî-bien que 
de nouvelles formes.^ Vous ne mç 
faites voir dans . l’univers qu’une 
feule Divinité fuprême, qui donné 
l’exiftence , la raifon , & la vie d 

tous des Etres : Voilà le Dieu d’If. 

, ■» 

tous le^ 

. t 

•m ^ K t ^ 

« i. 

J' 


rael fi fupérieur à ceux de 
autres peuple^ ' ' ‘ 
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jè vois de plus que votre Theo- 
^iogie eft parfaitement conforme à 
la doclrine des Perfes ^ des Egy- 
ptiens , & des Grecs lur les trois 

dtats du monde. 

> 

Zoroaftre inftruit dès fciences . 
des Gymnofophiftes j m’a parié du 
premier Empire à'Oromax^ avant 
la révolté comme d’ua 

état où les efprits étoient heureux 
& parfaits -, En Egypte la Religioii 
d’Hermès nous repréfente le ré- 
gne d’O/m, avant que le monftrè 
Typhon eût percé l’œuf du mon- 
de , comme un état exempt de mal- 
heurs & de paflionsiO rphée a chan- 
té le Siecle d’or , comme un état dè 
limplicité & d’innocence j cha- 
que Nation forme une idée de ce* 

monde primitif félon fon génie j 
T om< //• Z, 


Digilized by Google 



Lis Voyages 
les Mages cous Aftronomes l’onc 
place dans les aftres j les Egyptiens 
tous Pliilofoplies en ont fait une 
République de Sages j les Grecs 
qui aiment les images champêtres, 
Pont dépeint comme un féjour de 
Bergers. 

Je remarque encore que les Sy- 
billes ont annoncé l’avenemenc 
d’un Héros qui doit defcendre du 
Ciel pour ramener Aftrée fur la 
terre j les Perfes l’appellent My. 
thras, les Egyptiens Ortts, les Grecs 
Jupiter Condudeur & Sauveur : Ils 
different , il eft vrai , dans leurs 
peintures j mais tous conviennent 
des mêmes vérités : Tous fencent 
que l’homme n’efl: plus ce qu’il 
écoit , & qu’un jour il prendra une 
forme plus parfaite : Le mal a com- 
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mencé , le mal finira : Dieu ne peut 
pas foufFrir une tache éternelle 
dans fon ouvrage j voilà le trions 
phe de la lumière fur les ténèbres 5 
voilà Le tems fixé par le deftin,pouT 
Ja deftrudion totale de Typhon y 
à^Arimane ôc de Plutm infernal : 
Voilà le période preferit dans touu 
tes les Religions pour rétablir le 
Régne à'Oromazp , àîOfiris y & de 
Saturne. 

Cependant , continua Cyrus , rl lè ' 
prefènte ici une grande difficulté 
cjue nul Philofophe n’a pu me ré- 
foudre. Je ne con<jois pas comment 
le mal a pu arriver fous, le gouver- 
nement d’un Dieu bon , fage & 
puiffant ^ s’il eft fage , il a dû le pré- 
voir^ s’il eft puiffant, il a pu l’èm^ 
pécher J s’il eft bon, il a dû le pr6 
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venir. Montrez-nwi de quoi 5 

ücr la Sageffe éternelle : Pour- 
quoi Dieu a.t^il créé des Etres 
intelligens capables du mal ? Pour- ! 
quoi leur a-t-il fait un don fl fu- 
»efte ? 

La liberté , répond Eleax^r , eft 
une fuite néceflaire de notre na- 
ture raifonnable. Etre libre, c’eft 
pouvoir choifir ^ çhoifir, c’eft pré-, 
ferer. Tout Etre capable de rai- 
' fonner & de comparer , peut pré- 
férer & par conféquent choifir. 
Voilà ladiiFérence eflentielle entre, 
les corps 6ç les efprits • les uns font 
tranfportés néceffairement par- 
tout où la force mouvante les, 
pouffe , les autres ne fe laiffent 
mouvoir que par. la raifon. qui les 
^claire. Dieu ne ^ouvoic pas imuî 
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(donner rintelligence , fans no^s 
donner la liberté. 

Ne pou voit-il pas , reprit Cyrus^ 
i^ious empêcher d’abulër de notre 
liberté ,en nous découvrant la Vé- 
rité avec une évidence fj parfaite , 
qu'il nous eût été impoflible de 
nous méprendre i Quand le Bien 
fuprême fe montre avec fpn at- 
trait infini , il ravit tout ramour 
de la volonté ; il fait difparoître 
tout autre bien , comrne le grand 
jour dilfipe les ombres de la nuit. 

La lumière la plus pure ^réplique 
Bleax^r 3 n’éclaire point, quand oa 
ne veut pas voir j or toute intel- 
ligence finie peut détourner les 
yeux de la V érité. Je vous ai déjà 
dit que les efprits ne peuvent pas 
contempler fi^ns çelTe la Iplendeur 
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«le l’ElTence divine j ils font dé 
tems en cems obligés de fe voiler 
les yeux : C’eft alors que l’amour 
propre peut les féduire , & leur 
faire prendre un bien apparent 
pour un bien réel. Ce faux bien 
peut les éblouir, &: les diftraire du 
Bien véritable. L’amour de nous^ 
mêmes eft inféparable de notre ' 
nature, pieu en s’aimant , aime 
effenciellement Tordre , parcequ^il 
’eft Tordre lui-même -, mais la créa^ 
ture peut s’aimer fans aimer Tor- 
dre 3 par-là tout efprit créé eft iié- 
celTairement Sieffentiellement faib 
lible. Demander pourquoi Dieu a 
fait des intelligences faillibles, c’eft 
demander pourquoi il les a fait fî«. 
nies , c’eft demander pourquoi il 
n’a pas créé des Dieux aulTi par- 


Digitized by^oog c 


j 



O E C Y K U S. • îRj 

feits que lui- même , c’eft vouloir 
Timpoffible. 

Dieu ne peut.il pas , dit enfin 
employer fa coute-puiUan- 
ce pour forcer des intelligences 
libres à voir & à goûter la Vérité ? 
. Sous l’Empire de Dieu même , 
Tepond Eleaz^ar ^ le defipotifme ÔC la 
/inerte , font incompatibles : Le 
goût , la volonté & l’amour, ne iè 
forcent point. Dieu fait tout ce 
qu’il veut dans le ciel & fur la 
terre 5 mais il ne veut pas employer 
fa puidance abfolue,pour détruire 
la nature libre des intelligences : 
s il le faiibit , elles n’agiroient plus- 
par choix , mais par force j elles 
obéiroient, mais elles n’aimeroienc 
pas : Or Dieu veut être aimé 5 voilà 
le feul culte digne de loi ; Il ne 
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le demande pâs pour fon prapré 
avantage , mais pour le bien de fês 
créatures : Il veut qu’elles foient 
heureufes,6cqu’elles contribuent i 
leur bonheur j qu’elles foient heu- 
reufes par amour , gcp^tt* un amour 
de pür choix j c’eft ainfi que leur 
mérite augmente leur félicité. 

Je commence à vous entendre^ 

dlf Cyrus i le mal moral ne vient 
point de l’Etre fouverainement 
bon , fage & puiflant , qui ne peut 
pas manquer à fa créature , mais 
de la foibleffe inféparable de notre* 
nature bornée , qui peut fe tromper 
& s’égarer. Expliquez-moi à pré- 
fent quelle eft la caufe du mal 
phyfique. La bonté infinie de Dieu 
n’auroit-elle pas pu ramener à l’or- 
dre fes créatures criminelles , fans 

les 
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lès faire foufFrir ? Un bon pere aù- 
ïoic tort de fe fervir de punitions * 
s*il pouvoit gagner fes enfans pat 
la douceur. 

Je vous ai déjà dit ^ répondit 
Eleaxar , que nous fommes capa^ 
blés d'un double bonheur : Si Dieu 
nous concinuoit après notre révol- 
té , la pleine jouiffance des plaifirs 
créés , ijous n’afpirerioiis plus à l’u- 
nion avec le Créateur j nous nous 
contenterions d’une félicité infé- 
rieure, fans chercher la fuprêmé 
’ béatitude de notre nature» Le feul 
moyen d’empêcher à jamais des 
Etres libres de retomber dans le dé- 
fordre , eft de leur faire fentir pour 
un temps les funeftes fuites de leur 
égarement. Dieu doit à fa jufticela 

punition des coupables, pour ne pas 
Tome II. A a 
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autorifcr le crime j mais il la doit 
auflî à bonté , pour corriger les 
criminels. Le mal fhyjtque eft né- 
ceflaire pour guérir le mal morale de 
la fouffrance eft l’unique remede die 
fèchè. 

Je vous comprens , dit Cyrus , 
Dieu ne pouvoir pas priver les ef. 
prits de liberté fans les priver d’in- 
telligence , ni les empêcher d’être 
faillibles fans les rendre infinis , ni 
les rétablir après leur chute que 
par des peines expiatrices , fans 
blefter fa juftice & fa bonté. Exemt 
de toutes fortes de pafïîons , il n’a 
ni colere ni vengeance : Il ne châ- 
tie que pour corriger : Il ne punit 
que pour 'guérir. 

Oui , répond Eleaxar y tous fouF- 
friront plus ou moins, félon qu’ils 
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' Ce font plus ou moins égarés: Ceux 
qui ne fe font jamais éloignés de 
leur devoir , furpalleronc à jamais 
les autres en connoiflance & en 
bonheur -, cetix qUi carderont à re^ 
venir de l’égarement , feront tou- 
jours inférieurs en perfedîon ôC en 
félicité. La réunion des efprits à 
leur premier Principe ^ relTemble 
au mouvement des corps vers leur 
centre j plus ils eh approchent ; 
plus leur rapidité augmente. Voilà 
l’ordre établi par la Sagelle éter- 
nelle J voilà la loi immuable de la 
Jufticc diftributive , donc Dieu ne 
peut fe difpenlêr fans manquer 
edenciellement à lui- même , fans 
autorifer la révolté , fans expofer 
tous les Etres finis & faillibles à 

troubler l’harmonie univerfelle. 

Aa ij 
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La condnite de Dieu ne nous 
çhoque que parceque nous fom- 
mes finis & mortels : Elevons-nous 
au-defius de ce lieu d’éxil j parcou- 
rons toutes les régions celeftes , 
nous ne verrons le défordre & le 
mal que dans ce coin de l’univers. 
La terre n’eft qu’un atome en com- 
paraifon de l'immenftè j tous les fic- 
elés ne font qu’un moment par rap- 
port À éternité : Ces deux infini- 
ment petits difparoîtront un jour j 
encore un moment , & le mal ne 
fera plus j mais notre efprit borné 
& notre amour propre , nous grof- 
fiflent les objets , & nous font re- 
garder comme grand ce Point qui 
entr’ouvre les deux éternités. 

continua Eleax^r^ tout ce 
que l’efprit de l’homme peut ima-. 
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giner, pour rendre intelligibles les 
voyes de Dieu : C’eft ainli que 
nous confondons la raifon par la 
raifon même j c’efl: par ces princi- 
pes que nos Dodeurs impofenc fî- 
lence aux Philofophes des nations 
qui blafphement contre la Sageffe 
fbuveraine,à caufe des maux & des 
crimes que nous voyons ici -bas. 
Au refte , notre Religion ne con- 
iifte pas dans ces fpeculations, elle 
eft moins un fyftême philofophi- 
que qu’un' établilîement furnatu- 
rel , Daniel vous en inftruira j il efl: 
aujourd’hui le Prophète du Très- 
Haut : L’Eternel lui montre quel- 
quefois l’avenir comme prelènt , ôc 
lui prête fa puiffance pour operer 
des prodiges j il doit revenir bien- 
tôt à Babylone , il vous fera voir 


Digilized by Google 



190 Les Voyages 
les oracles contenus dans nos LL 
vres facrés , & vous apprendra les 
deHeins de Dieu fur vous. 

C’eft ain/î qu’Eleazar inftruifîc 
Cyrus : Le Philofophc Hébreu fa- 
tiguoit en vain Ton efpric pour ap. 
profondir les myfteres impénetra- 
blés de la Sagcfle divine j ce qu’il y 
avoic.de défedtieux dans Tes opi- 
nions^fut bien- tôt redrelTc par les 
inftruifUons plus (impies & plus fu- 
blimes de Daniel , qui revint à Ba- 
bylone peu de jours apres. 

C’ëcoit le tems marqué par les 
Prophètes pour la délivrance de 
Nabucodonofor j fa frénefie cefTa, 

Sc la raifbn lui fut rendue. Avant 
que de rentrer dans fa Capitale , il 
voulut rendre un hommage public 
àu Dieu d’Ifrael dans le même lieu 
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OÙ il avoic faic éclater fon impiété. 

II ordonna à Daniel d’affembler 
les Princes, les Magiftrats , les Gou- 
verneurs des Provinces , tous les 
Grands de Babylone, & de les con- 
duire dans les plaines de Dura où 
il avoit faic élever quelques années 
auparavant la fameufe Statue d’or. 
Revêtu de fa Robe Impériale , il 
monte fur une éminence , d’où il 
pouvoir être vu de tout le peu- 
ple i il n’a voit plus rien de feroce, 
ni de fauvage j malgré l’état af- 
freux où l’avoienc réduit fes fouf. 
frances, on découvroic liir fon vilà- 
ge un air tranquille ôcmajeftueux; 
Il fe tourne vers l’Orient , il ôte 
fon diadème, & fe profterne le vifa- 
ge contre terre. Après avoir adoré 
l’Eternel pendant quelque temps 

1 
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dans un profond filence , il fe levé,' 
& parle ainfi: Peuples affemblés de 
toutes les nations, c’eft ici que vous 
avez vii autrefois’les marques écla- 
tantes de mon orgueil infenféj c’efl 
ici que je voulus ufurper les droits 
de la Divinité , & vous forcer d’a- 
dorer l’ouvrage de mes mains i 
Pour punir cet excès d’irreligion, 
le Très -Haut m’a condamné à 
brouter l’herbe avec les animaux 
pendant fept années entières j les 
tempsfontaccomplis: J’ai levé mes 
yeux vers le Ciel , j’ai reconnu la 
puilTance du Dieu d’Ifrael j le fens, 
&: l’efprit me font rendus. J^orre 
D/>«, continua- 1- il en fe tournant 
vers Daniel , véritablement le 
Dieu des Dieux ^ ^ le Seigneur des 

IRûis : T ous les habitans de l'univers 

font 
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font devant lui comme un néant t 
il fait tout ce qu'il lui plaît dans 
le ciel ^ fur la terre : Sa fagejffe 
égale fa puijfancc j ^ toutes fes 
voyes font pleines de juflice : Il hu» 
mille les fuperbes quand il veut , 
^ releve ceux qu'il avait humi- 
liés, Apprenez^ y * Princes > appre- 
fiez^y peuples 5 apprenez^tous y à ren* 
dre hommage d fa grandeur a fa 
gloire. 

A cés mots l’affembléë poiifîà 
des cris de joyé , & remplit l’air 
d’acclamations eii l^hoiineur du 
Dieii d’Ifrael; NabUcodonofor é»i 
reconduit avec pompe à fa Càpi-i 
taie, & reprit le gouvernement de 
fon Royaume ^ il éleva Daniel aux 
plus grandes dignités , & les Juifs 

furent honorés des premières chat*^ 
T orne //* B b 
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ges dans toutes les Provinces de foû 

Empire. 

Peu de jours après Amytis pre- 
fenta Cyrus à Nabucodonofor ; Le 
Roy des, Aily riens reçut le jeune 
prince avec tendrelle , 6c l’écouta • 
favorablement. 

. Cependant les Grands de Baby- 
lone qui entroient dans le Conlèil 
du Roy , repréfenterent vivement 
qu’il feroît dangereux d’irriter la 
Cour d’Ecbatane dans un tems où 
les forces de l’Etat avoient été très- 
diminuées par les troubles furve-i 
jiÿ pendant la maladie du Royj 
que la bonne politique demandoic 
qu’on fomentât les difcordes des 
Medes & des Perfes,afin que ces 
deux ennemis puflent s’afFoiblir 
mutuellçment^ 6c qu’enfin le Roy 
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pourroic profiter de leur divifioit 
pour étendre fes conquêtes.- 
Nabiicodonqfor revenu de ces 
faufles maximes par lés ; mal- 
heurs qu’il avoit éprouvés \ ne le 
livra point aux projets ambitieux 
de fes Miniftres : Cyrus profi- 
ta de ces difpofitions- pour faire 
connoître au Roy les avantages 
qu’il trouveroic dans une alliance 
avec Cambyfe : Il fit fentir à Na- 
bucodonofor que les Medes étoient 
les ièuls rivaux de là puiffance en 
Orient j qu’il étoit de fon intérêt 
de ne pas laifier accabler les Perles^ 
mais plutôt de s’en faire des amis 
qui fêrviroient de barrière à fon 
Empire contre les encreprifes de 
Cyaxare , & qu’enfin la Perfide par 

^ fituacion étoit un pays très-pro. 

B b ij 
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"pre à faire paffer les Babylonien^ 
dans la Medie, en cas que ce Prince 
ambitieux voulût les attaquer. 

Le Prince de Perfe parla dans les 
Aflernblées publiques & particu- 
liérès avec tant d'éloquence & de 
force J il montra pendant le cours 
de cette négociation qui dura plu- 
iîeurs mois, tant de candeur & de 
t>onne foi j il ménagea les Grands 
avec tarit de délicateiîè & de pru- 
dence , qu*il gagna cous les efprits } 
l’alliance fut jurée d’une maniéré 
folemnelle , & Nabucodonofor y 
demeura fidèle tout le refte de fà 
vie, 

Cyrus impatient de voir les Li^ 
vres facrés des Juifs qui conte- 
Iioienc des oracles fur fa grandeur 
future , eiicretenoic tous les jouri^- 
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Daniel ; Le Prophète de fon côté 
lie cherchoit qu’à inftruire le jeune 
Prince de la Religion des Hébreux^^ 
Daniel ouvrit enfin les Livres d% 
faïe qui av oit. annoncé Cyrus par 
fon propre nom , cent cinquan- 
te ans avant fa naiffance , comme 
un Prince que Dieu deftinoit à être 
le Conquérant de 1* A fie, & le libé- 
rateur de fon peuple. - 

Cyrus fut faifi d’étonnemenc 
&*de refpeét , en voyant une 
prédidion fi claire & fi circon- 
ftanciëe j chofè inconnue >chez 
les autres peuples , où les Oracles 
font toujours obfcurs ôc équivQ- 
'ques. 

Eleazar , dit-il au Prophète ^ m'a 
déjà montré que les grands princi. 
j)çs dç votre Tlieologie fur les trois 
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états du monde, s’accor dent aveû 
ceux des autres Nations : Il m’a. 
donné l’idée d’un Dieu créateur 
que je n’ai point trouvée chez les 
autres Philofophes : Il a levé toutes 
mes difficultés fur l’origine du mal 
par la nature libre des efprits : Il 
ferme la bouche à l’impiété par 
fes raifonnemens fublimes fiir la 
frécxijiance des âmes, fur leur chute 
.volontaire , & fur leur réparation 
fnalej mais il ne m’a point parlé 
de l’établillemenc Surnaturel de 
votre Religion. Je vous conjure 
par le Dieu que vous adorez , de . 
répondre à mes queftions : Votre 
tradition a-t-elle la même Source 
que celle des autres peuples? Vous 
a-t-elle été tranfmife par un canal 
plus fur ? Votre Légiflatçur écoitj. 


. .J 
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il un fîmple Philofophe , ou un 
Homme Divin ? 

-, Je répond Daniel, tous les 
efforts qu’ont fait nos Dodeurs 
pour accommoder la Religion au 
goût des fages de la terre j mais 
ils s’égarent , & fe perdent dans 
une foule d’opinions incertaines j 
il y a toujours quelque, endroit 
par où la vérité leur échappe. Nos 
penfées font foibles , & nos con- 
jectures trompeufes j le corps ap- 
pefantit l’ame , & cette demeure 
terreftre abbat l’efprit qui veut 
s’élever trop haut. 

Le defir de tout pénétrer , de 
tout expliquer , & de tout ajufter 
a nos idées imparfaites , eft la plus 
dangereufè maladie de l’efprit hu- 
main 3 le plus fublime effort de no- 
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tre foibJe raifon, eft de fe taire dé- 
vant la Raifon fouverainei Laiffoiis 
à Dieu le. foin de juftifier un jour 
les voyes incomprehenfibles de fa 
Providence j notre orgueil & no- 
tre impatience font que nous nd 
voulons pas attendre ce dénoue- 
ment J nous voulons devancer la. 
lumière , & nous la perdons de 
Vue. 

Oubliez donc toutes les fpecu- 
lations fubtiles des Philofophes • 
je veux vous parler un langage 
plus fimple & plus certain s Je ne 
vous propoferai que des faits pal- 
pables, dont les yeux, les oreilles^ 
& tous les fens de l’homme font 
juges. 

Vous avez appris par la doÀri- 

ne univerfelle de toutes Içs nations^ 

que 
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ique la nature humaine eft déchûé 
de la pureté de fon origine : Eà 
ceflant d’être jufte j ellê ceffa d’ê- 
tre immortelle j les IbufFrances fuc- 
cederent au crime , & les hommes 
furent condamnés à un état mal- 
heureux , pour les faire ' foupi- 
rer fans celle après une meilleuré 
vie. 

Pendant les premiers tems qui 
ont fuivi cette chute , la Religioil 
n^étoit point écrite 5 fa morale lè 
trouvoit dans la raifon même , fie 
la tradition des Anciens tranfraet^i 
toit à la poftérité la connoillancè 
des Myfteres : Il étoit alors aifé dè 
conferver cette tradition dans fa 
pureté j parecque les mortels vi^ 
voient plulîeurs lîecles. 

Les cqnnoilïànccs fublimes de 

Tome IJ, Ce 
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CCS premiers hommfcs n’a-yanc fervî 
qu’à les rendre plus criminels, toute 
la race humaine fut détruite hors la 
&ule famille de Noé, afin d’arrêter 
le cours de Timpieté, & la multiplia 
cation des vices j les Catarades du 
Ciel s’ouvrirent, les eaux fortirenc 
des abymes , & produifirent un dé- 
luge univerfèl dont il relie encore 
quelques vertiges dans la tradition 
de prefque toutes les Nations. La 
première conrtitutiqn de l’univers 
changée d’abord par la chute de 
l’homme , fut afïoiblie de nou- 
veau par cette inondation 5 les fucs 
de la terre furent altérés , les her- 
bes & les fruits n’eurent plus 
leur première force ^ l’air chargé 
d’une humidité exceffive fortifia 
les principes de la corruprioii , & 
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îa vie des hommes fut abregce. 

Les' defcendans de Noé s’étant 
répandus par toutes les régions de 
la terre , oublièrent bien- tôt cet 
effet terrible de la colere de Dieu, 
& fe livrèrent à toute forte de cri. 
mes. 

Çe fut alors que TEternel vou- 
lut fe choifîr un peuple , pour être 
le dépofîtaire de la Religion , de 
Ja morale, & de -toutes les vérités 
divines , afin d’empêcher qu’elles 
ne fuflent dégradées & perdues 
par Timagination , les pafTions , & 

les vains raifohnemens, des hom- 
mes. ^ 

Abraham mérita par fa foi & 
par fon obéiflancc d’être le Chef 
£c le Pere de ce peuple heureux j 

pieu lui promit que fa.poftéricc 

Ce ij 
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iêroit multipliée comme les écc»! 
les du (5iel , qu’elle poilederoit un, 
jour la terre de Chanaan , & que 
le Defîré des Nations en naîtroiç 
dans la plénitude des temps. 

X.a famille naiffantc de ce Pa- 
triarche foible dans fes commen- 
çemens , defcend en Egypte , s*y 
accroît , & devient eiclavé ; Epurée 
pendant quatre fiecles par toute 
forte de malheurs , Dieu fufcire ea. 
fin Moyfe pour la délivrer. 

Le Très- Haut après avoir éclat, 
ré notre Libérateur par les lumiè- 
res les plus pures ,, lui prête faTott- 
te-puiflance pour prouver fa miL 
fion divine par* lès, merveilles les 
plus éclatantes y la . nature entière 
ell changée &c dérangée à tout 
moment. _ ... 
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Lç fuperbç Roy d’Egypcç refufe 
d’obéir ^ux .ordres dq 
Tant J Moyfe remplit fa Cour de it- 
gnes efFrayans de la vengeance çe- 
lefte J les rivières fe changent en 
fleuves de fang -, une foule d’inlè-. 
êtes venimeux porte les maladies 
& la mort fur les plantes , les ani^ 
maux , & les hommes j le tonnerre 
mêlé d’une pluye de grçlç répand 
par - tout fes exhalaifons peftife-» 
rées J une obfcurité profonde qut 
fuccçde aux éclairs, efface pendant 
trois jours entiers les lumières du 
Ciel j un Ange exterminateur dé-r 
truit dans une feule nuit tous les 
premiers nés de'rEgypte. 

l^e peuple de Dieu fort enfin de 
fon éxil J Pharaon le ppurfuit avcq 
une armée formidaye j une çor^ 
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lonne de feu nous éclaire pen-' ^ 
danc la nuit , & un nuage épais 
couvre notre marche pendant le 
jour. Moïfe parle , la mer fc fépa- 
re en deux , nos Peres la traverfenc 
à pied fec j foudain les vagues im-^ 
pétueufes fe réunifient avec fureur 
pour abîmer la nation infidèle. 

Les Ifraelîtes errent pendant 
quarante ans dans le défert , où ils 
éprouvent la faim , la foif , l’in-; 

r 

temperie des élemens : Ils murmu. 
rent contre Dieu j Moïfe parle de 
nouveau ; Une nourriture miracu- 
leufè defeend du Ciel y des rochers 
arides deviennent des fontaines 
d’eau vive y la terre s’entr’ouvre ^ 

& engloutit ceux qui'refufent de 
croire, fans voir l’accomplifremeiit 
des promefTes. 
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C’eft dans ce défère affreux que 
l)ieu publie lui-même fa Loi faior 
te , & qu*il dide tous les rites & 
les ftatuts de notre Religion : Il 
appelle notre Condudeur fur le 

f 

fommet du Sinaï j la montagne 
s’ébranle -, l’Eternel fait entendre 
fa voix au milieu des tonnerres & 
des éclairs j il déployé fon pou- 
voir redoutable pour frapper des 
efprits moins fenfibles à l’amour, 
qu’à la crainte. 

Cependant la bonté de Dieu 
n’éclatte pas avec moins de ma» 
jefté que fa puiflance : Celui que 
les cieux & la terre ne peuvent 
contenir, veut habiter d’une ma- 
niéré fenfible parmi les enfans d’If. 
rael,&diriger lui-même tous leurs 
pas. Un Temple mobile s’élève par 
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fon ordre j l*Àrché d*Alliance eft 
conftruice 5 l’Autel eft fandifié par . 
la preftnce de la gloire du Très- 
Haut 3 les rayons d‘une lumière' 
celefte environnent le Tabernacle, 
& du milieu des Chérubins le Sei- 
gneur gouverne fon peuple, & lui 
fait connoître à tout moment fes 
volontés. 

Moyfe écrit par l‘ordre de Dieu 
même notre Loi , & notre hiftoire, 
preuves éternelles de la bonté fou- 
veraine , & de notre ingratitude 3 
• il met ce Livre peu avant fa mort 
entre les mains de tout le peuple 3 
il falloit le confulter à chaque in- 
ftant pour connoître non feule- 
ment la Religion , mais auflî les 
Loix Politiques 5 chaque Hebreu 
eft obligé de le lire. une fois par 

an^ 
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att ; & de le tranfcrire au moins 
- une fois pendant fa vie : On ne 
pouvoir altérer , ni corrompre ces 
Annales facrées , fans que l’im- 
pofture fut découverte ^ punie 
comme un crime de leze majefté 
divine , & comme un attentat con- 
tre l’autorité civile. 

Moyfe meurt j rsos Peres foiv 
tent du defert. La nature obéit i 
la voix de jofié notre nouveau 
Conducteur , les fleuves remon»- 
tent vers leur fource , le foleii 
fufpend fon cours j les murs des 
plus fortes Villes s’écroulent â 
l’approche de l’Arche , les Idoles 
fe brifent à fon afped j les Nations 
les plus belliqueufes’font difper- 
fées devant les armes triomphan- 
tes des Hebreux , qui fe rendent 
T me II. Vd 
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enfin maîtres de la Terre' pro;: 
mife. 

A peine ce Peuple ingrat & lé- 
ger eft-il établi dans ce Pays de 
délices , qu’il s’ennuye de l’Empire 
de Dieu , 5c veut être gouverné 
comme les autres Nations. L’E. 
ternel lui accorde un Roy dans 
fa colere ; le premier de nos Mo. 
narques eft rejetté pour fa'defo- 
béïilànce -, David régné félon le 
cœur de Dieu , il étend fes con- 
quêtes , ôc le Trône eft affermi 
dans fa Maifon 5 mais il n’eft per- 
mis qu’à Salomon fon fils, le plus 
fage & le plus pacifique de nos 
Princes , d’élever un Temple fu- 
perbe à Jerufalem. Le Dieu de 
paix fixe fon féjour fur la monta- 
gne de Sion j le miracle de l’Ar- 
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che fe perpétué -, la Majefté di- 
vine remplit le lieu laint •, & du 
fanduaire redoutable on entend 
tous les jours des Oracles qui ré- 
pondent à la voix du Pontife^ [ 
Pour rappeller à tout rnomenc 
la mémoire de tant de prodiges ^ 

& pour en démontrer la vérité à 
tous les fîecles futurs , Moyfe ^ 
Jofué , nos Juges &: nos Monar- 
ques y établiffent des Fêtes folem- 
nelles , & des Cérémonies augu- 
ftes : Une Nation entière concourt 
hautement , univcrlèllement , fuc- 
ceffivement à. rendre ténvoignage 
à ces miracles par des monumens / 
continués de génération en genc^ 
ration. 

Tandis que les Ifraëlites demeuw 

rent fidèles, le Dieu des armées 

Vàii 
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les protégé & les rend invincibles 
félon fes promeffes 5 mais aufli toc 
qu’ils le laiffent corrompre , il les 
livre en proye â leurs ennemis j il 
les châtie cependant en pere, fans ' 
les abandonner entièrement : Dans 
chaque fiecle il fulcite des Pro- 
phètes qui nous menacent ^ nous ,< 
éclairent, $c nous corrigent : Ces | 
Sages lèparès de tous les plailîrs 
terreftres , s’unilïent à la vérité fu- 
prême ^ les yeux de i’ame fermés 
depuis l*origine du mal s’ouvrenc 
^ans ces hommes divins , pour I 

pénétrer dans les confeils de la < 

Providence , Çç pour en connoître 
les fecrets. 

Les Jugemens de Dieu •éclat- 
tent plulîeurs fois fur les Hebreu^ 
indociles , & pluiîcurs fois la Na-* 
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tion choifie ramenée par les Pro-» 
phetes J reconnoîc le Dieu de fes 
peres : Elle cede enfin au malheu- 
reux peçchanc qu’ont tous les 
mortels de corporalifer 1a Divi- 
nité , & de fe former un Dieu 
femblable à leurs paflîons. LeTrès^ 
Haut fidèle dans fes menaces 
comme dans fes‘ promeiîes , nousr 
a fournis depuis plufieurs années 
au joug de Nabucodonofbr ^ nous 
errons vagabonds , captifs & éplo- 
rés fur les rives de l’Euphrate. 
Dieu s’étant icrvi de ce Conqué- 
rant pour accomplir fes ftffeins 
éternels , l’a humilié & terraffé 
dans fa colère 5 vous avez vu fa 
punition & fa délivrance : Cepen- 
dant la mefure de la juftice divine 
D’cft pas encore remplie fur la race 
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d’ Abraham ; C’eft vous , ô Cyms,' 
qui êtes deftinc par le Touj-puil^ 
fane pour être fon libérateur. Jeru- 
falem fe repeuplera , la Maifon du 
Seigneur fera rebâtie , 5c la gloire 
de ce nouveau Temple qui doit 
être honoré un jour de la pre- 
fence du Melîie, furpaffera de beau- 
coup la magnificence du premier. 

Quel eft donc , dit alor.s Cyrus, 
le defiein de cette Loi , didée par 
Dieu même avec tant de pompe,- 
confervée par vos Peresavec tant 
de foins , & renouvel lée par vos 
ProplUtes au milieu de tant de 
prodiges ï En quoi diflÈre-C-elle de 
la Religion des autres Peuples ? > 

. Le defiein de la Loi 8c des Pro; 
phetes, reprit Daniel j de nos cé- 
rémonies , de notre culte , de nos 
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làcrifîces, eft de montrer que tou- 
tes les créatures étoient pures dès ' 
leur origine 5 que tous les hom- 
mes nailTent à prefent malades , ' 
corrompus , ignorans jufqu’à ne 
pas connoître leur maladie j que 
la nature humaine ne peut être 
I rétablie dans fa perfedion que par 
l’avenepient du Meflîe. 

Ces trois idées dont les traces • 
fe remarquent dans toutes les Re- 
ligions , ont été tranfmifès de fie- 
de en fîecle depuis le déluge juf- 
qu’à nous J Noé les enfeigna à fes 
cnfans , dont la pofterité les ré- 
^ pandit par toute la terre 5 mais 
en paflant de bouche en bouche, 
elles ont été altérées & obfcur- 
cies par l’imagination des Poètes, 
par la fuperfticion des Prcçres , & 
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par le génie dilFerent de chaque 
Peuple. On en voit des vertiges 
plus marqués parmi les Orientaux 
& les Egyptiens , parcequ’Abra- 
ham a été célébré dans l’Afie, & 
que le Peuple de Dieu a été long- 
temps captif fur les bords du Nilî 
Mais ces vérités antiques n’ont été 




confervées pures & fans içêlange 
que dans les Oracles écrits par 
notre Légiflateur , par nos Hifto* 
riens & par nos Prophètes. 

Ce n’eft pas tout 5 il y a un my- 
llere propre à notre Religion feule, 
dont je ne vous parlcrois point , ô 
Cyrus , lî vous n’etiez pas VOint vt 
du T rès - Haut , & fon ferviteur 
choifi pour la délivrance de fon 

Les Prophéties annoncent deux 
^ ' avenemens 



Ml byX^ocv^i' 
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iàvénemens du Meffîe , Tun dans lât 
ïbufFrance j Tautre dans la gloire. 
Le Grand EmmanueI paroîtra 
fur la terre dans un état à'ahaijfe^ 
ment , plufieurs ficelés avant quô 
de paroîcre fur. les nues dans Té- 
clac de fon triomphe. Il expiera le 
crime par fon facrifice ^ avant que 
de rétablir TUnivers dans la pre." 
iniere fplendeur. 

Dieu n*a pas befoin d’uAejvidi* 
me ^Dglantc pour appaifer h: ca, 
lexe J mais il blefieroit fa juftice s’il 
pardonnoit au Criminel fansmoà« 
trer fon horreur pour le crime & 
C’eft pour ccmcilier la juftice di- 
vine avec fa clemence que le Meflîe 
viendra. L’Homme Dieu défi, 
cendra fur la terre pour faire voir 

par fes foufFrances l’oppofition in* 
Tome II, ^ Ee 
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finie de l’Ecernel au renverfemcnc 
de l’ordre. 

Je vois de loin ce jour qui fera 
la joyc des Anges , & la con- 
fôlation des Juftes : Toutes les 
Puiffances Celeftes feront prcfen- 
tes à ce Myfteré , & en adoreront 
la profondeur j les Mortels n’en \ 
verront que. l’écorce & le dehors. 

Les Hebreux qui n’attendent 
qu’un. Mcflîe triomphant ne com- 
prendront point ce premier avène- 
ment 5 les faux Sages de toutes les 
Nations qui ne jugent que par les 
apparences , blafphcmeront con- 
tre ce qu’ils, ignorent : Les Juftes , 
même ne verront pendant cette 
vie que comme dans un énigme, 
la beauté , l’étendue & la necelTicc 
de ce grand facrifice. 
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Enfin le Meflîe viendra dans fa 
gloire pour renouveller la face de 
l’Univers : Alors tous lesEfpritsdu 
Ciel ^ de la terre & des enfers 
chironc le genou devant lui; alors 
les prophéties s’accompliront dans 
toute leur plénitude. 

Le Prince de Perfê ébranle par 
)a force du difeours. de Daniel 
balan(^oit en lui-mérae ; it fencoic 
que toutes les lumières de.Zo- 
roaftre^ d’Hermès d’Orphée ^ de 
Pythagore, n’écoientque des traj. 
ces imparfaites', & des .rayons 
échappés de la tradition des Hé- 
breux : Il n’avoit rencontré, dans 
kl Perle y dans l’Egypte y dans la 
Grèce, & chez les autres Peuples, 
que des opinions (^feures , incer^ 
taines &. vagues j il trouvoit. chez 
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les Juifs des Livres, des Prophe^ 
ties, des Prodiges dont on ne pou4 
Voit contefter Tautorite. Cepen- 
dant il ne voyok la vérité qii’â 
travers un nuage, ’fon efprit étoic 
éclairé, mais fon cœur n’étoit pas 
encore couché j il atcendoic Tac. 
çomplilîèment des prédirions d’I- 
faïe. Daniel connut les difFcrens 
mouvemens qui l’agitoienc , & lui 
'dit : ' ^ 

*■ O Cyrus î la Religion n^eft pas 
un fyftême d’opinions Philofophi. 
queSj'ni une'Hiftoîre merveilleu- 
iè d’évenemens furnacurels , mais 
üne fcience de fehcimenc que Dieu 
■ne fevele' qu’aux' âmes pures : U 
faut ■ qu’une puiffance fiiperieure â 
Phomme defcehde en vous ; s’en 
«mpare , & vous énleve d' vous- 

J ; 
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meme: Alors vous fentirez par Iç 
çceur ce que vous ne faites qu*en, 
trevoir à prefenc par les foibles 
lumières de l’elpric. Ce temps n’eft 
pas encore venu , mais U vien^ 
dra un jour [a] en . attendant 
ce moment heureux , qu’il vous 
fulEfe de i^avoir que le Dieu d’LT* 
raël vous aime, qu’il marchera dcw 
y ant vous , & qu’il accomplira par 
TOUS toutes üés volontés : Hâ* 
tez-vpus. de juftifier fes Ora- 
cles , & retournez promptement 
en Perle où votre prelënce eft ne^ 
ceilaire. 

Le jeune Héros quitta bien-tôt 
Babylone 5 l’année fuivante Na- 
Bucodonofor mourut , èc fes fuç.. 
jçeffeurs violèrent l’alliance jurée 

' de fde, - 
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encre les Afïyrkns & les PerfèsJ 
Cyrus employa vingt années en-’ 
tieres à faire la guerre aux Afly- 
riens , & à leurs Alliés : Il con- 
quit d'abord les Lydiens^ fournie' 
les peuples de TAfie mineure, ren. 
dit tributaires la Cappâdoce , l*Ar- 
menie & f Hyrcanie , & marcha en- 
fuite vers la haute Alîe. Après l’a- 
voir réduite fous fa puiflance , ü 
s*avan<^a vers Babylone , qui étoit 
la /èule Ville qui lui réfiftoit. • 
Les diflferens Peuples de rOu 
rienc voyant la modération au mi- 
lieu des triomphes , s*emprefferent 
i'fè foumettreà fa domination'; Il 
s'attira tous les cœurs par fon huh 
manicé & fie plus de conquêtes 
par fa douceur que par fes armes. 
T oiujours invincible ^ toujours gc- 
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nôrcux , il ne fubjugua les Nations 
que pour travailler à leur bon- 
heur n’employa jamais fon au- 
torité que pour faire fleurir la ju, 
flke &c les bonnes loix. 

La prife de Babylone le rendit 
enfin maître de l’Orient , depuis 
le fleuve Indus jufqu’à la Grèce, 
& depuis la mer Cafpienne juf- 
qu’aux extrémités de l’Egypte. 
Voyant alors l’entier accomplit 
fement des Oracles d’Ifaïe , fon 
cœur fut pénétré des vérités que 
Daniel lui avoit enfeignées , tous 
les nuages fe difliperent , il recon- 
nut hautement le Dieu d’Ifrael,&: 

t • 

délivra les Hebreux de leur capti- 
vité par cet Edit qu’il fit publier 
dans toute l’étendue de fon vafte 
Empire. 
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Le Seigneur le Dieu dil 
Ciel m*a donne tous les Roy âu-« 
mes de la Terre, & m’a com* 
mandé de lui bâtir une Mai^ 
fon dans la Ville de Jerufa- 
lem qui eft en Judée. O vous 
qui êtes fon Peuple , que vo- 
tre Dieu foit avec vous : Al- 
lez à Jerufalem , rebâtijOTez 
la Maifon du Seigneur Dieu 
d’Ifrael, lui feul eft Dieu. 

' ■ » ■ 

FIN. 
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DISCOURS 


SUR 

LA MYTHOLOGIE. 

O N premier delTein 
avoir été d’inferer dans 
mon Livre des Notes 
détachées :mais comme 
ia lecture de ces remarques cri- 
tiques détourne trop l’attention, 
de l’hiftoire principale , j’ai crû 
devoir les réunir dans un difcours 
fuivi , que je divife en deux par- 
ties. 

Dans la première, je montrerai 
Tome IJ. A 
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que les Philofophes de cous les^ 
temps , & de tous les païs , ont eu 
ridée d’une Divinicé fuprême 
fiiïiHe ^ feparèe de la matière. La 
fécondé fervira à faire voir que les 
vertiges des principaux dogmes de 
la Religion revelée , fur les trois 
états du monde J fe rencontrent dans 
laTheolos^ie de toutes les Nation*. 

O * 
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PREMIERE PARTIE. 

De laTheologie desTayens, 

J E commence d’abord par les Ma.« 

ges ou les Pliilofophes Perfans. 
Selon le témoignage d’Herodoce , 
\_a\ les anciens Perles n’av oient ni 
ftatues J ni temples^, ni autels. >3 Ils 
»> appellent folie , dit cet auteur , 
»3 de croire comme les Grecs , que 
» les Dieux ont une figure ^ & une 
>3 origine humaine. Ils montent fur 
53 les plus hautes montagnes pour 
33 facrifier. Il n’y a chez eux ni liba- 
33 dons, ni mufique , ni offrandes. 
33 Celui qui fait -le facrifice, mene 

[a] Herod. Clio lih, i.p.j6. § 131, Edit. 
Francof. 160 S. 

Aij 
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U là vidime dans un lieu pur , & 
M invoque le Dieu auquel il veut 
w facrifier , ayant la tiare couron- 
M née de myrthe. Il n’eft pas per- 
>» mis au facrificateur de prier pour 
lui en particulier ^ mais il doit 
M avoir pour objet le bien de toute 
>3 la nation , & il {e trouve ainfî 
33 compris avec tous les autres. 

Strabon rend le même témoi- 
gnage aux anciens Perfes. [a] n Ils 
>3 n’érigeoient ni datues, ni autels, 
33 dit cet hiltorien. Ils iacrifioient 
33 dans un lieu pur , & fort élevé , 
33 où ils immoloient une vidime 
33 couronnée. Quand le Mage en 
» avoit divifé les parties , chacun 
>3 prenoit fa portion. Ils ne laif« 

[a] Strabon. lib, p. 731. Bdiu ImU 
an. iÇio, 
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» foienc rien pour les immorcèls , 

M difanc que Dieu ne veut autre 
» chofe que l’artie de la vidime. 

Les Orientaux perfuadés de la 
Metempfycofe , croyoient que la 
vidime ctoit animée d’une Intelli- 
gence , dont les peines expiatrices 
finiflbient par le facrifice. 

Il eft vrai que les Perfes , ainfi 
que les autres payens, adoroient le 
feu , le foleil & les aftres j mais on 
verra qu’ils les regardoient unique- 
ment comme des images vifibles, . 
& des fymboles d’un Dieu fuprê- 
me, qu’ils croyoient être le lèul 
maître de la Nature. 

Plutarque nous â laiffé dans fon 
traité d’Ifis & d’Ofiris, un fragment 
de la Théologie des Mages. Cet 
Hiftorien Philofophe nous allure 
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qu’ils définiflbient le grand Dieu 
OïomdtZQ ^ le principe ^de lumière , 
qui a tout opéré ^ ^j^out produit. 

Ils admectoienc encore un autre 
Dieu, mais fubalcerne, qu’ils nom- 
moient Mythras ^ ou le dieu Mi^ 
toycn. Ce n’étoic pas un Etre co-‘ 
éternel avec la Divinité fuprême, 
niais la première produdion de fa 
puilTance , qu’il avoit prépofé pour 
être le Chef des Intelligences. 

O • 

. La plus belle définition de la 
Divinité qui fe trouve parmi les 
îinciens , eft celle de Zoroaftre. 
Elle nous a été c^infervée par Eu- 
febe dans fa Préparation Evange^ 
lique. Cet auteur n’étoit pas trop 

[a] ?lut. de IJtd. & Ofir. Edit. Lut. Perif, 
an. i 6 i^. p. 370. 
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favorable aux Payons. Il cherchoit 
fans cefTe à dégrader leur philofo- 
phie. Cependant il dit avoir lû mot 
pour mot les paroles fuivantes dans 
un Livre de Zoroaftre qui exiftoit 
de fon temps , & qui avoit pour 
titre , Recueil facré des Monumens 
Ferfans. 

» \a\ Dieu eft le premier des in- 
îj corruptibles , éternel , non en- 
»5 gendré. Il n’eft point compofé 
« de parties. Il n’y a rien de fem- 
» blable ni d’égal à lui. 11 eft au- 
» teur de tout bien , defintereffé , 
>î le plus excellent de tous les Etres 
>» excellens, & la plus fage de tou- 
« tes les Intelligences. Le pcre de 
» la juftice ôc des bonnes loix j iii- 

[a] Lw[eh, Pnt-p.Evajig. Edit. 

PariJ. 
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» (Iruic par lui feul , fuinfant à lui- 
»ï même , & premier produdeur de 
» la Nature. 

Les auteurs modernes des Ara- ^ 
bes & des Perfans , qui nous ont 
confervé ce qui refte de l’ancienne 
dodrine de Zoroaftre parmi les ^ 
Guebres & les Ignicolcs , aflurent ^ 
que les premiers Mages n’admet- 
toient qu’un lèul Principe Eternel. 

Abulfeda , cité par le célébré 
Dodeur Pocok , dit que félon la 
primitive dodrine des Perles [a] 
n Dieu'étoit plus ancien que la lu- 
M miere & les tenebres , & qu’il 
» avoir exifté de tout temps , dans 
n une folitude adorable , fans com- 
M pagnon & fans rival. 

. Sarifthani , cité par M. Hydde , 

[a] Pocoki Specil. hifi, Arab. p. 

dît 
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ti dit que les premiers Mages [^] ne 
9i regardoient point le bon & le 
» mauvais principe comme coécer- 
r» nels , mais qu’ils croyoient que 
» la lumière étoit éternelle, & que 
» les tenebres avoienc été produi- 
>3 tes par l’infidélité d’Ahriman 
53 chef des Genies. 

M. Bayle dit dans Ton Diction- 
naire, que les anciens Perfes étoient 
tous Manichéens. Il auroit fans 
doute abandonné ce lêntiment, s’il 
avoir confulté les Auteurs origi- 

■« 

naux. C’eft ce que ce célébré cri- 
. tique ne faifoit pas toujours. Il 
avoir un genie capable de tout ap- 
profondir j mais il écrivoit quel- 
quefois à la hâte , 6c le contentoit 

[a] HyddeRelig.anuPcrfar. 

& cap. zz. p. zpo. 

T ortie II. ® 
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d*cffleurer les matières les plus gra^ 
y es. D’ailleurs on ne peut juftifîer 
cet auteur d’avoir trop aimé Ji’ob- 
fcurité defolante du pyrrhonifme. 

11 femble dans fes Ouvrages être 
toujours en garde contre les idées 
fatisfaifantes liir la Religion. Il 
montre avec art & fubtilité tous 
les côtés obfcurs d^une queftion 5 
mais il en prefente rarement le 
point lumineux , d’où fort l’évi- 
dence. Quels éloges n’eût- il pas 
mérité, s’il avoit employé fes ra- 
res talens plus utilement pour le - ' 
genre humain. 

Telle eft la Théologie des an- 
ciens Perfes , que j’ai mis dans la 
bouche de Zoroaftre. Les Egyp- 
tiens avoient à peu près les mêmes 

principes que les Orientaux. Rien 
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Jî’eft plus abfurde que Tidée qu’on 
nous donne ordinairement de leur 
Théologie. Rien auflî n’eft plus 
outré que le fens allégorique que 
certains Auteurs ont voulu trou- 
ver dans leurs Hiéroglyphes. 

' D’un côté il eft difficile de croire 
que la nature humaine puiffe ja- 
mais être affez aveuglée pour ado*, 
rer des infeâ:es , des reptiles , & des 
plantes qu’on voit naître & périr 
tous les jours , fans y attribuer cer- 

«U 

taines vertus divines , ou fans les 
regarder comme des fymboles de 
quelque puiffance învifible. Dans 
les païs les plus barbares, on trouve 
quelque connoiflance d’un Etre fu- 
perieur , qui fait l’objet de la crain- 
te, ou de l’efperance des Sauvages 

les plus greffiers. Quand on fup-^ 

' B ij 
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poferoic qu^il y a des peuples tom- 
bés dans une ignorance affez pro- 
fonde pour n*avoîr aucun fenti- 
mcnc de la Divinité j il eft certain 
que l’Egypte ne fçauroit être ac- 
cufée de cette ignorance. Tous les 
Hiftoriens facrés & profanes par- 
lent de ce peuple comme de la plus 
fage de toutes les Nations ^ & l’un 
des éloges que le S. Efpric donne 
à Moyfe & à Salomon , eft qu’ils 
étoient inftruits dans toutes les 
fciences des Egyptiens. L’Efprit di- 
vin auroit-il loué ainfî la fageffe 
d’une Nation tombée dans une 
b^barie allez groflîere pour ado- 
rer les oignons , les crocodiles 6c 
Jes reptiles les plus méprifables. 

D’un autre côté certains Auteurs 
modernes veulçnç trop exalter la 
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Théologie des Egyptiens,& trouver 
dans leurs Hiéroglyphes tous les 
myfteres du Chriftianifme. Après 
le Déluge ÿ Noé ne laifla point 
fans doute ignorer à fes enfans , les 
grands principes de la Religion fur 
les trois Etats du monde. Cette tra- 
dition a pu fê répandre de géné- 
ration eri génération parmi’ tous 
les peuples de la terre } mais il na 
faut pas conclure- de - là que les 
Payens eufTent des idées aufli clai- 
res fur la Nature divine , & fur le ^ 
Meffie qu*en avoient lésjuifs. Cette 
fiippofition , loin de rendre hom- 
mage aux Livres facrés , les dé- 
grade. Je tâcherai de garder le 
jufte milieu entre ces deux extréi 
mités, 

Plutarque dans fbn Traité d’Ifîs 


t 
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& d’O/îris-, nous apprend [^] que' 
U Théologie des Egyptiens avoic 
deux fignifîcacions. L’une fainte 6c 
fymbolique;. L’autre vulgaire & lit, 

» & par confëquenc que les 
%ures des animaux qu’ils avbienc 
dans leurs temples , & qu’ils pâroif. 
foienç adorer , n’etoienc que des 
Hiéroglyphes , pour repréfenter- 
les attribut^ divins.' . ; 

■ Suivant: cette diftindion, il dit 
qu’O/m fîgnifie le Principe adif 
pu le Trèsçfaintj [^] I/s^ la fageffe 
pu le terme de fon operation j Orus, 
h première produdion de là puiL 
fance, le modèle félon lequel il a 
tout produit,; ou l’archetype du 
monde. ■ 

[ a ] P/uf. de Ifid. & Ofir. 
r ' [ bf i Jhid. p, 3.7}. 574. 37J. 
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Il feroit téméraire de foutenirque 
les Payens ayenc jamais eu aucune 
connoillàncô d’une Trinité de Per- 
fonnes diftindesjdans TUnité indi- 
vifible de la Nature divine. Mais il 
eft confiant que les Clialdéens &c 
les Egyptiens croyoient que tous 
les attributs de la Divinité pou- 
voient fe réduire à trois : Puijfanccj 
Intelligence & Amour. Ils diflin- 
guoient auflî trois fortes de mon- 
des : le monde fenfible , le monde 
aërien, 6c le monde étberéen. Dans 
chacun de ces mondes ils recon- 
noiflbient encore trois principales 
propriétés , figure, lumière 6c mou- 
vement J matière , forme 6c force.’ 
[a] C’efl pour cela que les anciens 

[a] Foyez. j4than. Kirch, Oedip. tÆ^ptl 
tom. I. p. 144. la p. 157. & tom. t. 

p. 
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Philofophes regardoient le liom^ 
bre de trois comme' myfterieux. 

En lifantavec attention le Traité 
de Plutarque y les Ouvrages de Jam^ 
blique , & tout ce qui nous refte fur 
la Religion des Orientaux & des 
Egyptiens , on verra que la Mytho^ 
logie de ces peuples regarde prin* 
cipalement les operations internes , 
& les attributs de la Divinité j com- 
me celle des Grecs, fes operations 
externes , ou les propriétés de la 
Nature. Les Orientaux & les Egy- 
ptiens avoient Telprit plus fubtil & 
plus metaphyfique que les Grecs & 
les Romains. Ces derniers aimoient 
mieux les fciences qui font du ref. 
fbrt de l’imagination & du lènti- 
ment. Cette clef peut fervir beau- 
coup à l’intelligence des anciennes 
Mythologies. Plutarque 
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Plutarque conclut ainfi fon Trai- 
té d*Ifîs & d*Ofiris. [a] »> Comme 
33 Ton dit que celui qui ht les Ou- 
» vrages de Platon, lit Platon y èc 
33 celui qui joüe la Comedie dô 
» Menandre , joüe Menandre : de 
>3 meme les anciens ont àppellé du 
33 nom des. Dieux les differentes 
33 produdions de la Divinité. Plu- 
tarque avoit dit plus haut 33 qu’il 
33 faut prendre garde de ne pas 
33 transformer , diflbudre & diflî- 
33 per la Nature divine en rivières ^ 
33 en vents , en végétations en 
33 formes & en mouvemens corpo- 
>3 rels J ce feroit reffembler à ceui 
33 qui croyent que les voiles , les 
33 cables , les cordages & l’anchre 
33 font le Pilote j que le fil , la tra- 

' [a] p , 577* ^ 378- 

^Torm JI> ^ 
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V ~ • 

>j me & la navette font le Tifle^ 
« rand. Par cette conduite infen- 
?> fée on blafphemeroic contre les 
ïj.PuilIances celeftes , en donnant 
» le nom de Dieu à des natures 
>a'infenlîbles , inanimées & corru- 
>ï ptibles. Rien de ce qui n’a point 
» d’ame , four fuit -il y rien de ma- 
>j teriel & de fenlîble ne peut être 
>> Dieu. Il ne faut pas croire non 
ïa plus que les Dieux foient difFé- 
n rens félon les . difFérens païs , 
Grecs & Barbares ^^Septentrio- 
33 naux & Méridionaux. Comme le 
33 Soleil eft commun à tous , quoi- 
33 qu’on l’appelle de divers noms 
33 en divers lieux ; de même il n’y 
13 a qu’une feule Intelligence fou- 
is veraine , & une même Providen- 
3» ce qui gouverne le monde , quoL 
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SUR LA Mythologie. 19 
>5 qu’on l’adore fous difF^rens noms, 
>5 & quoiqu’elle ait établi des Puif- 
« fances inférieures pour fes MinL 
jvftres. Voilà, félon Plutarque, la 
dodtrine des premiers Egyptiens fur 
la Nature divine. 

Origene qui étoit contemporain 
de Plutarque, fuit les mêmes prin- 
cipes dans fon Livre contre Celfo. 
Ce Philofophe payen fe vantoit de 
connoître la Religion Chrétienne, 
parcequ’il en avoir vu quelques cé- 
rémonies , mais il n’en pénetroic 
point l’elprit. Origene s’exprime 
ainfi; [^} « En Egypte les Philofo- 
« phes ont une foience fublime & 
» cachée fur la ^Nature divine , 
JJ qu’ils ne montrent au peuple que 
JJ fous l’enveloppe de fables & d’al- 
fa] Qrig, contre Celfe liv. i. p. ii. 

Cij . 
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» legories.^ Celfe reffemble à uii 
» homme qui ayant voyagé dans 
>3 ce païs, & qui n’ayant jamais con- 
>3 verfé qu’avec le vulgaire grof- 
33 fier , croiroit entendre la religion 
33 Egyptienne. Toutes les Nations 
33 Orientales, ajoute-t-il y les Per- 
■33 fes , les Indiens , les Syriens ca- 
33 client des myfteres fecrets fous 
33_leurs fables religieufes. Le Sage 
33 de toutes ces religions en pêne- 
33 tre le fens , tandis que le vul- 
33 gaire n’en voit que le fymbole 
33 extérieur & l’écorce. 

Ecoutons à prefent Jamblique , 
qui âvoit étudié à fond la religion 
des Egyptiens. Il vivoit au com- 
mencement du troifiéme fiecle , & 
étoit difciple du fameux Porphy- 
re, félon le témoignage de S. Cle- 
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SUR LA Mythologie, ii 
ment [a] & de S. Cyrille d’Alexan- 

V 

drie. [h'] On lifoit encçre alors plu- 
{leurs Livres Egyptiens qui n*exi- 
fient plus aujourd’hui. Ces Livres 
ctoienc refpcdés par leur antiqui- 
té. On les attribuoic à Hermes 
Trifmegifte, ou d quelqu’un de fes 
premiers difciples. Jamblique avoic 
lû ces Livres que les Grecs avoienc 
fait traduire. Voici ce qu’il dit de 
la Théologie qu’ils enfeignoienc. 

[c] ïï'Selon les Egyptiens, le pre- 
*9 mier Dieu exifta dans fon unité 
>9 folitaire avant tous les Etres. Il 
99 efl: la fource & l’origine de tout 
99 ce quieft intelligent ou intelligi- 
99 ble. Il eft le premier principe ^ 

[a] Strom. lih. 6. 

[b] Contra fulian» iib. i. 

[c] famhl. de Myfl. Edit. Lug. 

153.154. 
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22 Discours 
w fuffiranc à lui - même, incompre- 
95 henfible , & le Pere de toutes les 
»j effences. 

»î Hermès dit encore , continue 
*3 Jamblique ^ que ce Dieu fupreme 
>3 a prépofé un autre Dieu nommé 
33 Emeph , comme chef de tous les 
33 Efprits étheréens, empyréens & 
>3 celeftcs J que ce fécond Dieu qu’il 
33 appelle Condudeur, eft une Sa- 
33 gelTe qui transforme & qui con- 
33 vertit en elle toutes les Intelli- 
33 . gences. Il ne préféré à ce Dieu 
33 Conducteur que le premier Intel- 
33 ligent & le premier Intelligible , 
33 qu’on doit adorer dans le filcnce. 

Il ajoute >3 que l’Efprit Producteur 
33 a difFérens noms, félon fes diffé- 
33 rentes propriétés ou operations 5 
>3 qu’on l’appelle en langue Egy- 
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SUR LA Mythologie. 15 

53 ptienne Amoun , en tant qu’il eft 
53 fage J Ptha , en tant qu’il çft la 
33 vie de toutes chofes j & Ofiris^^yx 
53 tant qu’il eft l’auteur de tout bien. 

- Telle eft , félon Jamblique , la 
doftrine des Egyptiens j' par -là. U 
eft manifefte qu’ils admettoient un 
feul Principe , & un Dieu Mitoyen 
femblable au Mythras des Perfes. 

L*idée d’un Efprit prépofé par 
la Divinité fuprême pour être le 
chef & le condudeur de tous les 
Efprits , eft très - ancienne. Les 
Dodeurs Hebreux croyoienc que 
i’ame du Meflîe avoir été créée dès 
le commencement du monde ^ 
prépofée à tous les ordres des In-> 
telligences. - Cette opinion ét'oic 
fondée fur ce que la Nature finie 
ne peut pas contempler fans ceiTe 
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les fplendeurs de l’Effence divine j 
qu*elle eft obligée d’en, détourner 
quelquefois la vue , pour adorer le 
Grcâteur dans fes produdions , & 
que dans ces momens il falloir un 
chef qui conduisît les Efprits par 
toutes les régions de l’immenfitc, I 
pour leur en montrçr les beautés ^ 
& les merveilles. 

• Pour connoître à fond la Théo- 
logie des Orientaux- & des Egy- 
ptiens , examinons celle des Grecs 
de des Romains qui en dérive ori- 
ginairement. Les Philofophes de 
la Grece alloient étiidier la fagefle , 
en Afie & en Egypte. Thaïes , Py- ^ 
-thagore, Platon y ontpuifé leurs 
plus grandes lumières. : les traces 
' delaTradition Orientale^font pref- 

que effacées aujourd’hui j mais on 

nous 
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SU|l LA M YT HOLOGIl. lÿ 
nous a confervç plufieurs monu- 
mens de la Théologie des Grecs. 
Jugeons des maîtres par leurs difci. 
pies. 

Il faut diftinguer les Dieux des 
Poëtes d’avec ceux des Philofo- 
phes. La Poëfîe divinifc toutes les 
différences parties delaNacure^ ôc 
donne cour à cour de l’efpric au 
corps, & du corps aux Efprits. Elle 
exprime les operations 6c les pro- 
priecez de la matière par les allions 
& les pafïïons des Puiflances invi- 
fîbles , que les Payens fuppofoienc 
condudrices de cous les mouve- 
mens & de -tous les évenemens 
qu’on voit dans l’univers. Les Poè- 
tes paflent fubicemenc de l’allego- 
rie au fens littéral , & du fens litté- 
ral à l’allegorie ^ des Dieux réels 

Tome II. D 
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aux Dieux fabuleux j c’eft ce qui 
çaufe le mélange de leurs images , 
l’abfurdité de leurs fictions, & l’in^ 
décence de leurs expreflîons jufte- 
menc condamnées par les Philofo- 
phes. 

Malgré cette multiplicité de 
Dieux fubalternes , ces Poëtes re- 
connoiffoient cependant qu’il n’y 
avoir qu’une feule Divinité fuprê- 
me J c’eft ce que nous allons voir 
dans les trcs-anciennes Traditions 
qui nous reftenc de la Pbilofophie 
d’Orphée. Je fuis bien éloigné de 
vouloir attribuer à ce Poëte les 
Ouvrages qui portent fon nom. Je 
crois avec le célébré Grotius que 
Jes Pythagoriciens qui reconnoif- 
foient Orphée pour leur maître , 
font les Auteurs de ces Livres. 

» 

\ 
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SUR LA Mythologie. 17 
Quoi qu’il èn foitj comme ces Ecrits 
font plus anciens qu’Herodote & 
Platon , & qu’ils étoient fort efti. 
mes parmi les Payens , nous pou* 
vons juger par les fragmens qui 
nous en relient de l’ancienne Théo- 
logie des Grecs. 

Voici l’abrégé que fait Timo- 
thée Cofmographe de la doctrine 
d’Orphée j cet abrégé nous a été 
confervé dans Suidas, [^] Cedre- 
nus , [^] & Eufebe. 

. II y a un Etre inconnu , qui eft 
5> le plus élevé & le plus ancien de 
« tous les Etres, & le Produdeur de 
?> toutes chofes , même de l’Ether, 
^35 & de tout ce qui eft au-deftous 
33 de l’Ether, Cet Etre fublime eft 

[a] Suidas de Orph. p. 350. 

rb] Cedrems , p, 47. 

Dij 
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» Vie ^ Lumière ^ Sagep j ces croîs 
>3 noms marquent la même & uni- 
»> que PuifTance qui a tiré du néant 
33 tous les Etres vifîbles & invifibles. 

II paroîc par ce palTage que l’idée 
de la création , c’eft-à-dire de la 
produdion des iubdances , n’étoic 
pas inconnue aux Pliilofoplies | 
Payens j nous la trouverons bien- 
tôt dans Platon. - - 

Proclus nous a confervé encore 
ce merveilleux palTage de la Théo- 
logie d’Orphée ; [a] »3 L’univers a | 
« été produit par Jupiter. L’Em- 
3J pyrée, le profond Tarcare , là 
33 Terre & l’Océan , les Dieux im . 

'33 mortels & les Déedes , tout ce 
» qui efl: , tout ce qui a été , tout 
>3 ce qui fera , étoic contenu origi- 

[a] Proclus de Timxo p, 
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SUR LA Mythologie. 19 
M nairement dans le fein fécond de 
>3 Jupiter , & en eft forti. Jupiter 
M ea le premier & le dernier , le 
M commencement &: la fin. Tous 
» les Etres émanent de lui. Il ea le 
î> Pere primitif,. & la Vierge im- 
„ mortelle. Il ea la vie , la caufe te 
3» la force de toutes chpfes. Il n’y a 
» qu’une feule Puiffance , un feul 
» Dieu , & un feul Roy univerfel 
V de tout. 

Je finisda Théologie d’Orphée 
par ce paflage fameux de l’Auteur 
des Argonautiques , qui a fuivi la 
dodrine d’Orphée, [a] .«Nous 
»j chanterons d’abord un hymne 
>3 fur l’ancien Cahos j comment le 
33 ciel , la mer & là terre en furent 

[a] ^rgon. Steph, p. yi- Fugger, 
m, 1^66- 
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■» formez. Nous chanterons auffi 
« l’Amour parfait , fage & éternel, 
M qui a débrouillé ce Cahos. [a] 

• Il paroît par la dodrine de la 

t _ _ 

Théogonie , ou la naiflance des 
Dieux qui eft la même que la Cof- 
mogoniCj ou la génération de l’u- 
nivers, que les anciens Poètes rap- 
portoient tout à un premier Etre 
de qui tous les autres émanoient. 
Le Poëme de la Théogonie d’He- 
fiode [^] parle de l’Amour comme 
du premier Principe qui débrouilla 
le Cahos. >> De ce Cahos fortit la 
« nuit J de la nuit , l’Ether j de 
« l’Ether , la lumière j enfuite les 
M étoiles , les planettes, la terre', 

[a] Sir. 415. Tlfiff^vTrtTiv 71 àjj-n TlX» 

iparn. 

' He/todeTîoeog. Edit. Steph.Sr. \xo> 
Hj/1’ S{ if etdrtfecnlfj 3te/n. 
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» & enfin les Dieux qui gouver- 
ji nent tout. 

Ovide parle aufli le même lan- 
gage dans le premier Livre de fes 
Métamôrphofes : [a] >3 Avant qu’il 
53 y eût , diuil , une mer & une ter. 
>5 re J avant qu’il y eût un ciel qui 
>3 enveloppât le monde , toute la 
53 nature étoit une malle informe 
53 & groffiere que Ton nomme le 
33 Cahos. Les femences de toutes 
53 chofes étoient dans une perpe- 
53 tuelle difeorde j mais une Divi- 
53nité bienfaifante termina tous 
33 ces différends. Il eft évident par 
ces paroles que IcPoëte Latin, qui 
a fuivi la tradition Grecque, dillin. 
gue entre le Cahos, ôc Dieu qui le 
débrouilla avec intelligence. , - 

[aj Ovid. !• I. 



3t Discours 
Je dois remarquer ici cependant 
que la Mythologie Grecque & Ro- 
maine fur le cahos eft bien plus 
imparfaite que celle des Orientaux > 
& des Egyptiens , qui noûs enfei- 
gnent qu’un état heureux & par- 
fait a précedéje cahos 5 que le bon 
Principe n’a pii rien produire de 
mauvais j que fon premier ouvrage 
ne pouvoit pas être la confulîon &ç 
le défordre j & enfin que le mal 
phyfîque n’a été qu’une fuite du 
mal moral. L’imagination, des 
Poètes Grecs enfanta d’abord la 
monftrueufe doctrine de Manés fur 
les deux Principes coéternels 3 une 
Intelligence fouveraine , & une 
Matière aveugle 3 la lumière, & les 
ténèbres 3 un cahos informe , & une 
Divinité qui le débrouille. 
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Je quitte Hefiode & Ovide, pour 
parler de la Théologie d’Homere 
& de Virgile fon imitateur. Qui-, 
conque lira attentivement ces deux 
Poctes Epiques , verra que le mer- 
veilleux qui régné dans leurs Fa- 
bles , eft fondé fur ces crois princi- 
pes : lo, Qu’ily aunDieufuprême 
qu’ils appellent par tout U Pere ^ 
le Maître Souverain des Hommes 
^ des Dieux y l* Architeîie du monde y 
le Prince dr le Gouverneur de l'uni- 
vers , le premier Dieu le y and 

Dieu. 1®. Que toute la Nature eft 
remplie d’intelligences fubalcernes 
qui font les miniftres de cette Di- 
vinité fuprême. 30. Que les biens 
& les maux , que les vertus & lès 
vices, que les connoiflances & les 
erreurs viennent de l’adion & de 
T orne IJ. E 



54 '' D I s C O V K 9 
l’infpiration difFérence des bons & 
des mauvais Genies qui habicenc 
l’air , la mer , la terre & le ciel. 

. Les Poëces tragiques & lyriques 
parlent comme les Poëtes épiques. 
Euripide reconnoît hautement la 
dépendance de tous les Etres d’un 
feul Principe : >» O ! Pere & Roy 
»î des Hommes & des Dieux , dit- 
•3 il y pourquoi croyons nous, mifë^ 
•3 râbles mortels f(javoir ou pou- 
33 voir quelque chofe > Notre fort 
13 dépend de votre volonté. [^] 

Sophocle nous repréfente la Di- 
vinité comme une Intelligence fou- 
veraine qui eft la Vérité , la SagelTe, 
de la Loi éternelle de tous les Es- 
prits : [^] 33 La nature mortelle, dit- 

[a] Eunp.fup.à 5 î. 3 . ir. 734. £d. Canu 

[b] In Oidtpt Tyran» 
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5UR LA MYTHOLaciE. Sf 
M /7, n’a point engendré les loix : 
n Elles viennent d*en-haut : Elles 
»j defcendenc du Ciel même. Jnpi- 
» ter Olympien en eft le feul Pere. 

Pindare dit[^] » que Chiron 
» apprenoit à Achille à adorer au- 
M deflfus de cous les autres Dieux ^ 
» Jupiter qui lance la foudre. 

Plaute introduit un Dieu fub- 
alterne parlant ainfi ; [^] » Je fuis 
>9 citoyen de la cité celefte , donc 
«Jupiter, pere des Dieux & des 
99 Hommes , eft le chef. Il com- 
« mande aux Nations , & nous 
>9 envoyé par tous les Royaumes 
>9 pour connoître les mœurs & les 
99 adions , la pieté & la- vertu des 
99 hommes. C’eft en vain que- les 

[a] Pyth. Ode 6- Edit. Oxon^ 

[b] Rudent., 
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»» mortels tâchent de le côrrom- 
M pre par les offrandes & les facri- 
j> fîces. Ils perdent leur peine , car 
»j il a en horreur le culte des im- 
jj pies. 

» Mufes, dit Horace, celebrez 
>5 en premier lieu, félon la coutume 
>5 de nos peres , le grand Jupiter 
» qui gouverne les mortels & les 
>5 immortels , la terre , les mers , & 
» tout Punivers. Il n*y a rien de 
» plus grand que lui , rien de fem- 
*5 blable , rien d’égal â lui. [a] 

Je finis ce que j’ai à citer des 
Poctes par ce paffage merveilleux 
de Lucain, Lorfque Caton arrive 
au Temple de Jupiter Ammon , 
après avoir traverfé les deferts de 
la ^Lybie , Labienus veut lui per^ 
Lfv, \»Odc 12, 
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fuader de confulter l’Oracle. V oici 
la rcponfe que le Poëce met à la 
bouche de ce Philofophe Héros : 
[a] » Pourquoi me propofez-vous> 
>j ô Labienus , de demander à l’O* 
» racle fi l’on doit mieux aimer 
» mourir libre les armes à la main, 
» que de voir la tyrannie triom- 
M pher dans fa patrie j fi cette vie 
M mortelle n’eft que le retardement 
» d’une immortalité heureufe j fi la 
violence peut nuire à un homme 
« de bien j fi la vertu ne nous rend 
3i point fuperieurs aux malheurs, 
» & fi la vraye gloire dépend des 
>j fuccès ; Nous fçavons déjà ces 
» vérités, & l’Oracle ne peut pas 
» nous faire des réponfes plus clal. 
res que celles que Dieu nous fait 

[a] XjiCAti lib^ ix, ir> 166^ .. 
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M à tout moment dans le fond dé 
>3 notre cœur. Nous fom mes tous 
>3 unis à la Divinité , elle n’a pas 
>3 befoin de paroles pour fe faire en- 
>3 tendre , & elle nous a dit en naif. 
>3 fant tout ce que nous avons be- 
» foin de fçavoir. Elle n*^a pas choili 
33 les fables arides de la Lybie pour 
33 y»enfovelir la vérité , afin qu’elle 
33 ne foit entendue que d’un petit 
33 nombre de perfonnes. Ellefefair 
)3connoître à tous. Elle remplit 
33 tous les lieux , la terre , la mer , 
33 l’air, le ciel. Elle habite fur-tout 
>3 dans i’ame des juftes. Pourquoi 
33 la chercher plus loin ? 

PaflTons des Poëtes aux Philofo- 
phes , & commençons par Thaïes 
Milefien , chef de l’école Ionique. 
11 vivoit plus de Gx cens ans avant 
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TEre chrétienne. [^] Nous n’avons 
aucuns de fès ouvrages j mais voici 
quelques-unes de fes maximes, qui 
nous ont été confervées par les au- 
teurs les plus refpedables de l*anti- 
quité. 

»s Dieu eft le plus ancien de tous 

les Etres. Il a produit l’univers 

plein de merveilles, [b] Il eft l’In- 
* telligence qui a débrouillé le caos. 
>3 [c] Il eft fans commencement & 
« lans fin , & rien ne lui eft caché, 
» [d] Riennepeutrefifteràlaforce 
M du deftin j mais ce deftin n’eft' 
' » autre que la raifon immuable , 6c 

[a] Flor. Olymp. l,' 

[b] Diog. Lam. vitaThal. lib. i. 

[c] Cicer. de Nat. Deor. Ub. 1. p. 1113* 
Edit, uintfi. 1661. 

^d] S.Clem.AleK. Strom v. 
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la puiflance éternelle de la Pro* 

» videncc. [a] 

Ce qu’il y a de plus fiirprenant 
en Thaïes , c’eft fa définition de 
l’ame. Il l’appelle « un Principe, 

M [ ^ ] ou une nature qui fe meut ' 

99 elle - même , pour la diftinguer 
99 de la matière. 

• Pythagore[f] eft le fécond grand 
Philofophe après T haies , & le chef 
de l’école Italique. 

. On fçait l'abftinence , le fîlen- 
ce , la retraite & la grande pureté ’ 
de mœurs qu’il exigeoic de fes dif 
ciples. Il avoir fend que l’efprit feul 
ne peut atteindre à la cônnoillancc 

[a] S^oè. Ecel. Fhyf. cap. 8- 

Plut, de P lac. Phil. lib. 4 . c.x, Stoh, 
Eccl.Phyf. cap.^o. 

[c] Flor.Olymp.-LX.. 

des * 
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des chofes divines , à moins que le 
cœur ne foie épuré de lès paffions. 
•Voici les idées qu’il nous donne de/ 
Ja Divinité. 

»> Dieu n’eft ni fenlîble , ni pafll- 
>9 ble, mais invifible, purement in- 
99 telligible , [a] & fouverainemenc 
>9 intelligent [b] Par fon corps , il 
99 rclTembleà la lumière, & par fon 
99 ame à la vérité. [<*] Il eft TEfprit 
99 univerfel qui pénétré , & qui fe 
99 répand par toute laNature.Tous 
•9 les Etres reçoivent leur vie de lui. 

99 [d] Il n’y a qu’un feul Dieu , qui 
99 n’eft pas , comme quelques-uns 
>9 fe l’imaginent , placé au-delTus 

[a] VlHt.vita.Nunu. 

[b] ^Diog. Laert. Ub.ix. 

[c] rît. Pjth. Porphyr, 

[d] Laii. Infi. lih. V. 

Tome JJ. ^ 
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'»> du monde , hors de Tenceinte de 
» Tunivers ; mais étant tout en» 
« tier en foi, il voit tous les Etres 
» qui rempliflent fon immenfitc. 
>3 Principe unique , lumière du ciel, 
>3 pere de tous , il produit tout, il 
» arrange tout, il efl: la raifon, la 
’»> vie , & le mouvement de tous les 
>3 Etres.' 

Il enfeignoit qu’outre le premier 
Principe , il y avoit trois fortes 
d’intelligences, les Dieux, les Hé- 
ros, & les Ames. [^] Il regardoic 
les premiers comme les images in- 
altérables de la fouveraine Intelli- 
gence J les Ames humaines comme 
les moins parfaites des fubftances 
raifonnables j & les Héros comme 

[a] Cohort. i. ad Grec. p. i8. S. 

[b J Dio^. Laert, Ub.ynu 
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des Ecres mitoyens places encre les 
deux,pour elever les Ames àrunion 
divine, [a] 

Il nous reprefence ainfi l’Immen- 
fité comme remplie d’Elprics de 
difFerens ordres, [b'] Thaïes avoir la 
même idée.Ces deux Sages avoienc 
.puifë cette dodrine en Egypce ^ 
où l’on croyoic que c’ccoic borner 
la puiiTance divine , que de la fup. 
pofer moins fécondé en Intelligen- 
ces, qu’en objets materiels. 

C’efl: là le vrai lèns de cette ex- 
preffion fameulê attribuée aux Py- 
thagoriciens , que t unité a été le 
principe de toutes chofes , ^.que de 

cette unité étoit fortie une Dftalitjé 

\ 

[a] Hierocl. Comtv. in Çarm. 4urea Pyth, 

[b] Litext. de Pyth. Cic, de Ltg, lib'. 

p. 1197. 

Fij 
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infinie. On ne doit pas entendre 
par cette Dualité deux des perfon- 
nés de laTrinitc Chrétienne, ni les 
deux Principes de Mânes > mais un 
rtionde d’intelligences & de Corps, 
<^ui eft l’elFet dont J’Unitc eft la 
caûfe. [a'\ Ceft U le fentiment de 
Porphyre.il doitêcreprcferéàcelui 
de Plutarque , qui veut attribuer â 
Pythagore le fyftême Manichéen, 
fans en donner aucune preuve. 

Pythagore définiffoic l’anic com- 
me Thaïes , un principe qui fe meut 
lui-nième. [b"] Il foucenoic de plus 
» qu*cn fortant du corps , elle fe 
» réunit à l’ame du monde j [r] 
» qu’elle n’eft pas un Dieu , mais 

[a] Porplyr. vita l^th, 

^ [b] Plut. Plac, Phil. lih. 4. cap, 

Cicer. de SentÜ, cap. XI. ' 
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l’ouvrage d’un Dieu Eternel, 

93 3c qu’elle eft immortelle à caufe 

>5 de fon principe, [è ] , 

Ce Philofophe croyoit que l’hom- 
me étoit compofé de trois parties , 
de Ceffritpur i d'une m/tiiere etheree^ 
qu’il appelloit/tf charjuhtilde 1 ame, 
3c d’un corps mortel ou groffier. Il 
étoit encore redevablede cette idée 
aux Egyptiens, qui l’avoient don- 
née peut- être aux Hébreux , donc 
la Théologie diftingue [ r ] l’efpric 
pur ^[d] le corps celefte , [ ^ ] 5^ 
corps terreftre. 

Les Pythagoriciens appellent 
fou vent le char fubtil ou le corps 
celefte, V Ame ^ pareequ’ils la regar- 
dent comme la vertu adive qui 

[a] Ihid^ de Nat. Deor. lib. i. 

[b] Ttifcul, lib. I. & de Confol.p. 1300.’ 

[cj [d] [c] 
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anime le corps terreftre. C’eft ce 
qui fait croire à ceux qui n’appro» 
fondiflenc poinc leur philofophie^ 
qu’ils regardoienc la [ubftance pen~ 
fante comme materielle. Rienn’eft 
plus faux. Ils diftinguoient tou- 
jours entre l’entendement ou 
frit fur ^ & l’ame ou le corps éthe- 
réen. Ils regàrdoient l’un comme 
la fource de nos penfées j l’autre 
comme la caufe de nos mouve^ 
mens , & les croyoient deux fub- 
ftances difièrentes. Anaxagore , 
comme nous verrons bien -tôt, 
redrella cette erreur. 

Les anciens Portes Grecs avoient 
déguifç cette opinion. \ Us appel- 
loient le corps celçfte X^ fimulacre , 
l'image ou Nombre , parccqu’ils 
s’imaginoient que cç corps fubbl 
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én defcendant du ciel pour animer 
le corps rerreftre , en prenoic la 
forme , comme la fonte prend celle 
du moule où on la jette. Ils di- 
foient qu’après la mort , refpric 
revêtu de ce char fubtil s*envoloic 
vers les régions de la Lune , où ils 
avoient placé les champs Elifées. 
Selon eux , il arrivoic là une fé- 
conde mort par la lèparation de 
fefprit fur d*avec fon char. L*un 
fê rcuniflbit aux Dieux , & l’autre 
reftoit dans le fejour des ombres j 
c*eft pour cela qu’UlilTe dit dans 
rOdiflée , » qu’il apperçut dans 
»> les champs Elifees le divin Her- 
cule, c’eft à dire fon image, con'^ 
tinue le Poète , car pour lui il eft 
» avec les Dieux immortels , & 
JJ aflîfte à leurs feftins. [^] 

[aj liv. II. f,\C J. 
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Pythagore n’adoptoit point la fî- 
âion poétique de la fécondé mort. 

Il enfeignoic que le pur elprit & 
fon char fubcil étant nés enfem- 
ble , étoient infcparables , & re- 
tournoient après la' mort à l’aftre 
d’où ils étoient defcendus. 

Je ne parle point ici de la Me- 
tempfycofe , elle ne regardoit que 
les âmes qui s’étoient dégradées & 
corrompues dans les corps mortels. 
J’en parlerai dans la fécondé par- 
tie de ce difconrs. 

Je finis l’article de Pythagore 
par le fommaire que faint Cyrille ' 
fait de la doctrine de ce Philofo- 
phe. Nous voyons clairement , dit 
ce Pere » que Pythagore foutenoic 
» qu’il y avoir un feul Dieu , prin- 

'•> cipe & caufe de toutes choies -, 

» qui 
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%» qui éclaire tout , qui anime tout , 

>3 de qui tout émane , qui a donné 
33 l’ctre à tous , & qui eft l’origine 

33 du mouvement, [a] 

Après Pythagore vient Anaxa- 
gore [b] de la Sede Ionique , né à 
Clazomene, & maître de Pericles 
Héros Athénien. Ce Philofbphe 
fut le premier après Thaïes dans 
l’Ecole Ionique qui fentit la necef- 
fîté d’introduire une fouveraine In- 
telligence pour la formation de 
l’Univers. Il rejetta avec mépris , , 
& réfuta avec force la dodrine de 
ceux qui foutcnoient [r] que la né- 
cedité aveugle , & les mouvemens 
fortuits de la matière avoient pro- 

[a] S. Cyril, contra fulian, lib, i. />. Sj. 

[t] Flor. Olymp. lxxx. 

[c] ‘Tlut. vita Perte, 

Tome II. ^ 
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duit le monde. 11 tâcha de prouver 
qu’une Intelligence pure 6c fans 
mélange -préfide à TUnivers. 

Selon le rapport d’Ariftore, les 
raifonnemens d’Anaxagore étoient 
fondés fur ces deux principes , » 
I®. »> que l’idée de la matière ne 
» renfermant pas celle de force , 
i) le mouvement ne peut pas être 
« une de les propriétés. Il faut par 
» confequent , difoic-il , chercher 
>5 ailleurs la caufe de fon adivité. 

>j Or ce principe adif , en tant que 
« du mouvement ^ il l’appel- 
»> loit l'Ame ^ parcequ’il anime 
»> rUnivers. [^] 

2 °. » Il diftinguoit entre ce prin- 
» cipe univerfel du mouvement , & 

^ * 

[a] Anfl, de anim. Ub i, CAp, i. p, 

Edit. Lut. Parif» lôip. 
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le principe penfanc , il appelloic 
« ce dernier Entendement, [a] Il ne 
M voyoit rien dans la matière qui 
fut femblable à cette propriété , 

5 j de là il concluoit qu’il y avoit dans 
la Nature une autre fubftance que 
» la matière. Mais il ajoûtoit que 
M l'ame & l*efprit croient la même 
>3 fubftance, qu’on diftinguoit félon 
w fès operations ^ & que de toutes 
» les Eflences , elle croit la plus 
M ftmple , la plus pure ^ & la plus'^ 
exempte de mélange. 

Ce Phftofophe paflbit à Athènes 
pour un Athée, pareequ’il nioit que 
les aftres & les planètes fuflenc des 
Dieux, [b] Il foutenoit que les pre- 
miers étoient des foleils , & les au- 


[a] Ibid, p.6io. 

[b] PUt, de Legib, lo, p.SS6,. 

G i) 
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très des mondes habitables. Le 
fyftême de la pluralité des mon- 
des , eft très ancien. 

Platon [a] accufe Anaxagorc d’a- 
voir expliqué tous les phenomenes 
de la Nature par la matière & le 
mouvement. Defcartes n’a fait 
que renouveller ce fentiment. Il 
me femble que c’eft avec grande 
injuftice qu’on attaqueroit le Phi- 
lofophe de Clazomene, ou fon imi- 
tateur , puifque l’un & l’autre pofe 
pour principe que le mouvement 
n’eft pas une propriété de la ma- 
tière , & que les loix du mouve- 
ment font établies avec connoif- 
fance & deffein. En fuppofànt ces 
deux principes , il me paroîc que 
c’eft avoir une idée plus noble 
[a] PUt^ PhœdoH, p. 73, 
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plus digne de la Divinité, defoute- 
nir qu’étant prefentc à Ton ouvrage, 
Elle donne la vie , l’être & le mou- 
vement à toutes les créatures j que 
d’imaginer avec les Peripateticiens 
des Intelligences fubalternes , des 
formes fubftantielles , des Etres 
Mitoyens ôc indéfiniflables , qui 
produifent tous les dÜFérens arran- 
gemens de la matière. Ariftote 6C 
fon Ecole en multipliant les caufes 
fécondés , ont dérobé à la Caufe 
première fa puiflance & fa gloire. 

Socrate [a] luit de près Anaxa-; 
gore. On dit vulgairement qu’il a 
été martyr de TUnité divine pour 
^voir refufé fon hommage aux 
Dieux de la Grece, mais c’eft une 
erreur. Dans l’apologie que Platoa 

[a] Flor. Oljmp, xc. • 
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fait de ce Philofophe , Socrate re- 
connoîc des Dieux fubalcernes , & 
cnfeigne que les aftres & le foleil 
font animés par des Intelligences 
d qui il faut rendre un culte divin. 
Le même Platon dans fon dialo- 
gue fur la fainteté [a] nous apprend 
que Socrate ne fut point puni pour 
avoir nié qu’il y eût des Dieux in- 
ferieurs , mais parcequ’il déclamoit 
hautement contre les Poctes qui ' 
attribuoient à ces divinités des paf^ 
lions humaines, & des crimes énor- 
mes. 

En fuppofant plufieurs divinités 
inferieures , Socrate n’admettoic 
cependant qu*un feul Principe 
Eternel. Xenophon nous a laiffé 

[a] p/df, Eutyph, page 6» 
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SUR LA Mythologie. 55 
un excellent abrégé de la Théo- 
logie de ce I^hilofophe. Ceft peut- 
être le plus important morceau qui 
nous refte de l’antiquité. Il con- 
tient les entretiens de Socrate avec 
Ariftodeme qui doutoit de l’exif- 
tence de Dieu. Socrate lui fait re- 
marquer d’abord tous les caraéle- 
res de deffein , d’art & de làgeffe 
répandus dans l’univers , & fur- 
tout dans la mécanique du corps 
humain, [a] » Croyez- vous, dit-il 
J5 enfuite à Ariftodeme , croyez- ' 
»i vous que vous foyez le feul Etre 
I» Intelligent, vous fcjavez que vous 
» ne pofledez qu’une petite par- 
» celle de cette matière qui com- 
w'pofe le monde, une petite por- 

[a] Sac, Edit, Bajîl. 

Ub, I. f. 573. 
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N 

->j tion de l’eau qui l’arrofe , une 
» ccincelle de cecte flâme qui Ta- 
>3 nimej l’Intelligence vous appar- 
ia tient -elle en propre? L’avez- 
.33 vous tellement retirée Ôc renfer. 
>3 mée en vous-même , qu’elle ne 
:33 fe trouve nulle part ailleurs ? Le 
i33 hazard fait -il tout fans qu’il y ait 
• 33 aucune fagelîe hors de vous ? 

Ariftodeme ayant répliqué qu’il 
ne voyoit point ce fage architecte 
de rUnivers , Socrate lui répond : 
M Vous ne voyez pas non plus l’ame 
>3 qui gouverne votre corps , & qui 
33 réglé tous fes mouvemens j vous 
33 pourriez aufli-bieii conclure que 
33 vous ne faites rien avec deflein 
33 & raifon,qviedelbutenirque tout 
33 fe fait par hazard dans l’Univers. 

Ariftodeme ayant reconnu un 

Ecre 
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5ÜR IaMyTUOIOGIÊ. 57 
Etre fouverain ^ doute cependant 
de la Providence , parcequ‘il ne 
comprend pas comment Elle peut 
tout voir à la fois. Socrate lui ré- 
pliqué î » Si l’Efpric qui refide dans 
' M votre corps le meut & le difpofe 
>3 félon fa volonté , pourquoi la 
33 Sagefle fouveraine qui préfide à 
*3 rUnivers , ne peut-elle pas auflî 
33 regler tout comme il lui plaît. Si 
•3 votre œil peut voir les objets à 
la diilance de plufîeurs flades ^ 
33 pourquoi l’œil de Dieu ne pent- 
33 il pas tout voir à la fois. Si votre 
33 ame peut penfer en même tems 
33 à ce qui eft à Athènes , en Egypte, 
33 & en Sicile , pourquoi la SageUe 
33 divine ne peut-Elle pas avoir foin 
33 de tout, étant prefente par. tout 

33 à fon ouvrage. 

Tûme II, H ' 
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Socrate fentanc enfin que l’in- 
credulicé d’Ariftodeme venoic plu- 
tôt de fon cœur que de fon efprit, 
conclud par ces paroles : » O ! Ari- 
» ftodeme appliquez-vous finccre- 
>j ment à adorer Dieu , il vous 
w éclairera, & cous vos doutés fè 
w difliperont bientôt. 

Platon [^] difciplc de Socrate 
fuit les mêmes principes. Il vivoic 
dans un temps où la doctrine de 
Democrice avoir fait de grands 
progrès à Athènes. Le dellein de 
toute fa Théologie , eft de nous 
' donner des fentimens nobles de 
la Divinité j de nous montrer que 
les âmes n’ont été con^lamnées à 
animer des corps mortels que pour 
expier les fautes commifes dans un 
[a] Oljmp. c. 
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état precedent j 5c d’enfeigner en- 
fin que la Religion eft le feul 
moyen de nous rétablir dans no- 
tre première grandeur. Il meprife 
tous les dogmes de la fuperftition 
Atheniene,& tâche d’en purger la 
Religion. Le principal objet de ce . 
Philofophe eft l’homme immortel. 
Il ne parle de Y homme politique que 
pour montrer que le plus court 
chemin de l’immortalité eft de 
remplir pour l'amour du beau les 
devoirs de la focieté civile. 

Platon dans un defes Dialogues 
définit Dieu la caufe froduflrice qui 
fait exifier ce qui n'étoit pas aupa- 
ravant. [a] Il femble par-là qu’il 
[a] UolnTlKlu) ^cUy Jhva/uvn ttç 

eùva yyrn'JttÀ 'nlt fx« vÇfTigfiV ovmv 
^yiiàw. Plut* Sophijt» p. CLXXXV. £Âtt\ 
Franc, i6oi* 
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aie eu une idée de la création, Lz 
matière filon lui n' était étemelle que 
, parcequ’elle étoit produite de tout 
temps. Il ne Ta jamais regardée 
comme indépendante de Dieu , ni 
Comme une émanation de fa fub- 
ftance j mais comme une vérita- 
ble produéUon. \a\ Il eft vrai que 
dans fon Timée Zocrien [^] il ap- 
pelle quelquefois la fubUance <ii- 
vmQ une matière incréée ^ mais il la 
diftingue toujours del*univers fèn- 
fîble , qui n*en eft qu’un efïèt , & 
une produdUon, 

Il n’eft pas furprenant que P la- 

, » 

[a] Voyez Cic.Tufc. 1,^,1059, 

PoJfumus-tJf dubitare quin mundo profit alüm 
quis ejfe^or , ut PUtoni vidttur, vtl mode-, 
rator tanti opnis , ut jirifioteli placet. 

[b] PUt, Tim. Loc,pag, io8p. 'liiajt ^ 

y çÙ(^7«T71j^ Sx^IO» 
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ton aidé de la feule lumière na-* 
turelle ait connu la création. Cet- 
te vérité ne renferme aucune con- 
tradidion. En effet quand Dieu 
crée , il ne tire pas TEtre du néant 
comme d*un fujet (lir lequel il opé- 
ré 5 mais il fait exifter ce qui n*é- 
toit pas précédemment. Lldée de 
puiflance infinie fuppofe neceflai- 
rement celle de pouvoir produire 
de nouvelles fubftances , auflî bien 
que de nouvelles formes. Faire exi- 
fier une fubftance qui n’exiftoit pas 
auparavant , ne paroît pas plus in- 
concevable quede faire exifter une 
formé qui n’étoit pas auparavant j 
puifque dans l’im & dans Eautre 
cas on produit un Etre nouveau. 
Ce paffage ciu Néant k Etre em- 
barafte également dans tous les 
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deux. . Or comme on ne nie pai 
qu’il y ait une force mouvante , quoi- 
qu’on ne conçoive pas comment 
elle agit j de même il ne faut pas 
nier qu’il y ait une puijfance créa^ ' 
trice y parceque nous n’en avons pas 
une idée claire. 

Revenons à Platon. \a\ » Il ap- 
» pelle Dieu le fouverain Archi- 
» tede qui a créé l’univers 6c 
» les Dieux , 6c qui fait tout ce 
» qu’il lui plaît dans le Ciel , fur la 
t> terre, 6c aux Enfers. 

Il confidere la Divinité dans là 
folitude éternelle avant la produ- 
élion des Etres finis. Il dit fouvenc 
après les Egyptiens >3 que cette 
33 première fource de la Divinité 
13 eft environnée de tenebres épaif* 
[a] de Repnb» Ub* 
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■» fès 5 que nul mortel ne peut les 
>j penetrer j & qu’il ne faut adorer 
5> ce Dieu caché que par le filence. 
C’eft: ce premier principe qu’il 
appelle en plufîeurs endroits /’JE- 
» trâj unité y le bien fouverain. \a\ 

» Le même dans le monde intelli- 
ti genc , que le foleil dans le mon- 
19 de vifible. Ceft félon Platon cet- . 
te fontaine de la Divinité que 
les Poëtes nommoient Codus. .. 

Ce Philofophe nous reprefentc 
cnfuite le premier Etre comme (br- 
tant de fon unité pour conhderer 
toutes les differentes maniérés par 
lefquelles il peut fè dépeindre au 
dehors. Par là fe forme dans l’en- 
tendement divin , le monde intel- 
ligible contenant les idées de tou- 

[a] De Repub, Ub, 
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tes chofes,&les vérités qui en re- 

fulcent. Platon diftingue toujours 

entre le bien fuprême , & cette la- 

gelTe qui n"en eft que Pémanarioii. 

» Ce qui nous prefente la vérité , 

& ce qui nous donne la 

M raifon , eft le bien fuprème. Cec 

Etre eft la caulè , & la fource de 

n la vérité. [a\ Il l’a engendrée lem. 

>> blablê à lui-même, [b] Comme la 

M lumière n’eft pas le Soleil, mais fon 

w émanation j de même , la vérité 

n’eft pas le premier principe, mais 

» fon émanation. Comme le Soleil 

»>non feulement éclaire les corps, 

» & les rend vifibles , mais encore 

»> qu’il contribue à leur génération, 

[a] De Repub. Ldb» vi. p. 687* 

■ [b] Ibid.w-m Toinvt (jl* Myeit Tor 

TK etyt^S Cf TKjaOof àtetKo^r 

^euuTV. 

& 
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J «&àleuraccroifrement;demême 

jf »» le bien fuprême fait non feule* 
J M ment connoîcre les créatures , 
, » mais il leur donne auflî leur être 

leur exiftencc. C’eft cette 
1 émanation qu’il appelle Saturne^ 
ou le fils de Cœlus. t 

Il confidere enfin la caufe pro- 
dudricc comme animant rUnivers 
& lui donnant la vie & le mouve- 
ment. Dans le dixiéme livre de les 
Loix [a] il prouve que la caufe du 
mouvement ne peut pas être cor- 
porelle , parceque la matière n’eft 
point adive par elle-même & fup- 
pofe un autre principe pour la mou- 
voir. Il nomme ce premier Moteur 
l’ame du monde & Jupiter ^ ou le 
fils de Saturne. ' On voit par-là que 

[a] Lib.-r. p. ^j;i. 

Tome II, , 
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la Trinité de Platon ne renfermé 
que trois attributs de la divinité, ôc 
nullement trois perfonnes. 

Ariftote Difciple de Platon & 
prince des Philofophes Peripate- 
ticiens appelle Dieu [a] l’Etre 
M éternel , & vivant , le plus noble 
M de tous les Etres une fubftancc 
»> totalement diftinébe de la ma- 
»3 tiere ,fans étendue , fans divifion, 
»j fans parties , & fans fucceflion , 
t> qui comprend tout par un feul 
ade , qui demeurant immobile 
•J en foi remue tout, & qui polïède 
9 > en lui-même un bonheur parfait, 
»j parcequ’il fe connoît lui-même, 
& fe contemple avec un plaifir in- 
•> fini. 

. Dans fa Metaphyfîque il pofe 

[a] uiriJh.Ed. Paris JJb» 

Stv. P* lOOOt 
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pour principe » que Dieu [a] eft 
>3 une intelligence fouveraine qui 
33 agit avec ordre , proportion , 6c 
» deffein , & qu’il eft la fource du 
33 bon , du beau , 6c du jufte. 

Dans fon Traité de l’ame, il 
» dit que l’intelleâ; fuprême [b'] eft 
3» par fa nature le plus ancien de 
33 tous les Etres , qu’il a une domi- 
13 nation fouveraine fur tous. Il dit 
33 ailleurs [c] que le premier prin- 
33 cipe n’eft ni le feu , ni la terre 
33 ni l’eau , ni rien defenfîble , mais 
33 que l’eiprit eft la caufe de l’uni- 
33 vers , 6c la fource de tout l’ordre,’ 
33 6c de toutes les beautés, aufli-bîen 
53 que de tous les mouvemens, 6c 

[a] Metafhy. Lib. xiv. Cap. lo.p. 1005,' 

[b] Id. de anim. lib, i. Cap. vii.p. 

[c] Jld^et. làb, I. Cap. z. & 5» p. 844 * 
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M de toutes les formes qu*on y ad. 
>j mire. 

Ces paffages prouvent qu’Ari- 
ftote ne foutenoit l’éternité du 
monde que. comme d’une émana- 
tion pofterieure en nature à l’in- 
telligence divine , qui étant tout 
aéle & toute énergie ne pouvoir 
pas demeurer dans l’oifiveté. 

Outre cette fubftance première 
& éternelle , il reconnoit plufîeurs 
autres intelligence s qui préfîdent 
aux mouvemens des Spheres Ce- 
leftes, >5 II n’y a , dit-il ^ qu’un feul 
«premier Moteur & plufieurs 
«dieux fubalternes. \a\ Tout ce 
« qu’on a ajouté fur la forme hu- 
« maine de ces divinités font des 
« fîdions faites exprès pour inftrui- 

[a] Meu Lib, xiv. Cap. S./>. 1005. 

\ 
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n re la Multitude ,& pour faire ob- 
wlèrver les bonnes. Loix. Il faut 
w réduire tout à une feule fubftance 
n primitive , & à plufîeurs fubftan- 
^^ces fubordonnées, qui gouver- 
nnent fous elle. Voilà la pure do- 
»> drine des anciens échappée du 
M naufrage des erreurs vulgaires , 
>5 & des fables poétiques. 

Cicéron vivoic dans un temps, 
où la corruption des mœurs , & le 
libertinage d’efprit, étoient par.^ 
venus à leur comble, La Seéte d*E- 
picure avoir prévalu à Rome fur 
celle de Pythagore , & les efprits 
les plus fages en raifonnant fur la 
nature Divine fe contentoient de 
"botter entre les deux opinions, 
d' une intelligence fouver aine lia d’une 
matière aveugle. Cicéron dans fon^ 
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Traité fur la nature des Dieux ^ 
plaide la caufç des Académiciens 
qui doutoienc de tout. Il eft à re- 
marquer cependant qu’il réfuté 
fort bien Epicure dans fbn premier 
Evre J & que les objedions qu’il fait 
xians fon troifîéme comme Acadé- 
micien , font beaucoup plus foibles 
que les preuves fondées fur les 
merveilles de la nature , qu’il rap- 
porte dans fon fécond livre , pour 
démontrer l’exiftence d’une intel- 
ligence fouveraine. 

Dans fes autres ouvrages , & lûr 
tout dans fon livre des loix , il nous 

dépeint « l’Univers comme une 
>3 République [a] dont Jupiter eft 
M le Prince & le pere commun. La^ 

[a] Cic. de Leg. Ed. i 66 l lib, i. 

1188. 118^. 1190. iipi , &c. 
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»5 grande Loi imprimée dans Iç 
»5 cœur de tous les Hommes , eft 
>3 d’aimer le bien public, & les 
5j membres de la fociété comme 
« foi-même. Cet amour de l’ordre 
» eft la fouveraine juftice, & cette 
9i juftice eft aimable par elle-même. 
n Si l’on ne l’aime que pour l’utU 
5ï lité qu’elle procure, on n’eftpas 
» bon , mais politique. La fouve^ 
>5 raine injuftice , c’eft d’aimer 1^ 
» juftice feulement pour la récom- 
99 penfe. En un mot la Loi univeri 
« felle , immuable , éternelle de 
*j toutes les intelligences eft de 
■jj chercher le bonheur les unes des 
' ïj autres comme les cnfans d’un 
» même pere. 

Il nous reprefente enfuite Dieu 
fçmme une fagelle fouveraine à 
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rautoricé de qui toutes les natures 
intelligentes peuvent encore moins 
fe fouftraire que les natures cor- 
porelles. « Selon Topinion des plus 
» fages & des plus grands genies , 
^ydtt ce Philo fophe i[a] la Loi n*eft 
U pas une invention de refprit hu- 
» main , ni l’établiflement arbitrai, 
» re des peuples , onais une fuite de 
>> la raifon éternelle , qui gouverne 
' « rUnivers. 

îj L’outrage que Tarquin fit a 
» Lucrèce , continue n’en étoic 
» pas moins criminel , parcequ’il 
» n’y avoit point encore de Loi 
» écrite à Rome contre ces fortes 
M de violences. Ce Tyran manqua 
w à' la Loi éternelle qui n’a pas 
M commençé à être Loi , lorfqu’elle 
[a] Cic.deleg.ltb: i, p, 11^4. 

» a été 
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ii a été écrite , mais lorfqu*elle a 
été faite. Or fon origine eft auflî 
ancienne que refprit divin. Car 
*> la vraye , la primitive , & la prin- 
cipale Loi n‘eft autre que la fou- 
veraine raifon du grand Jupiter. 
« [a] Cette loi , dit-il ailleurs ^ eft 
55 univerfelle, éternelle, immuable. 
15 Elle ne varie point félon les lieux 
' 15 & les temps. Elle n’eft pas diftè- 
15 rente aujourd'hui de ce qu*elle 
55 étoit autrefois. LâmêmeLoiim- 
♦5 mortelle réglé toutes les nations, 
55 pareequ’il n’y a qu^un feul Dieu, 
55 qui a enfanté & publié cette Loi. 

Quelle idée ne nous donne pas 
Cicéron de la nature de l’ame 
dans fon Traité de la confolation. 

[a] Frag. delarepubJe Ctcer, confervéfar 
La^artce lib. vi G«p. 8. 

Tome JI, K 



; D I s c O ü R ». 

\a] » Thaïes , dit-il^ qu’AppolIon 
» lui - même déclara le plus fà* 
»3 ge de tous les hommes, a toujoui;s 
»» foutenu que l’ame eft une par- 
}) celle de la fubftance divine, & 
» qu'elle retourne dans le Ciel fî- 
» tôt qu’elle eft dégagée du corps 
mortel. Tous les Philofophes de 
M l’Ecole Italique , ont fuivi ce fèn* 
» timent. C’eft leur dodrine con- 
13 ftante que les âmes defeendenç 
*3 du Ciel , & qu’elles font non feu- 
•3 lement l’ouvrage de la Divinité, 
i3 mais une participation de fon 
•3 eftence. 

33 Si quelqu’un doute de ces ve- 
■»3 rités, continue-t-il , il eft facile de 
33 les prouver : la nature immortelle 
w dé l’ame eft démontrée par deux 
fa] Cicer* dt Confol, p. 1300» . 
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propriétés que nous ÿ réconnoifi 
>3 fons , fbn aSlivité & fa jtmplicitè» 
JJ Elle eft adive par elle- même 5 
>3 elle eft la fburce de tous fes pro^ 
3J près mouvemens j elle n’a point 
33 de principe 'd’où elle emprunte 
>3 fa force : Elle eft par confêquent 
>3 une image de la Divinité , & une 
>3 émanation de fa lumière. Or fî 
>3 Dieu eft immortel , comment l’a- 
33 me qui en eft une partie peut-elle 
33 périr. ^ 

: JJ De plus l’ame eft d’une nature 
33 ftmple , fans mélange , & fans 
?3 compofitionj elle n’a rien de com- 
33 mun avec les Elemens, rien qui 
jjreffemble à la terre, à l’eau, i 
.33 l’air, au feu. On ne voit dans la 
33 matière aucune propriété fera^ 
33 blable à la mémoire qui retient 
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Il le parffé , i la raifon qui prévoit 
»> l’avenir , à l’elpric qui coniprcnd 
nie prelent. Toutes ces qualités 
Il font divines , & ne peuvent ve- 
» nir que de Dieu feul. L’amc qui 
*1 fort de Dieu participe à fon cter- 
unité. C’eft cette cfperance qui 
M rend les fages tranquilles aux ap-* 
>3 proches de la mort. C’eft cette 
13 attente qui fit boire à Socrate 
M aveç joye la coupe fatale. Les 
13 âmes enfoncées dans la matière 
« craignent la diflblution de ce 
M.corps , parcequ’elles ne longent 
3* à rien qu^ ce qui eft terreftre, 
I? O penfée honteufe , ^ qui doit 
» faire rougir les mortels. L’hom^ 
« me eft la feule créature fur la terre 
M qui foit alliée à la Divinité, & qui 
« en Mt la çonnojilance J cependani 
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il çft alTez aveugle infenfé pour 
>5 oublier fon origine celefte, £c 
n pour craindre de retourner dans 
nÙL patrie. 

Tels étoient lesraifonnemens de 
Cicéron lorfqu’il confultoit fes lu- 
jnieres naturelles , & que l’envie de 
faire briller fon çfprit ne l’engageoit 
plus à défendre la dodrine des 
, Pyrrhoniens. 

Ecoutons enfin Seneque le StoKJ 
çien. Il croit précepteur de Néron 
& vivoit dans un fiécle où le chri- 
Ibanifme n’étoitpas affez refpedé 
pour que les payens en empruntais 
fent des lumières philofophiques. 

« 11 importe peu, dit-il, [a] de 
w quel nom on appelle la première 

[a] Senec. Edit, Ant*a Lipjto 16^1» df 
^enef, Zah, 4 . p- 511 » " 
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» nature , & la divine raifon qu? 
» prefîde à Tunivers , & qui en rem- 
» plit toutes les parties 5 c*eft tou-;, 
» jours le même Dieu. On le nom- 
wme Jupiter fiateur ^ non commQ 
» difenc les Hiftoriens , parcequ’il 
» arrêta les armées Romaines quî 
M fuyoient , mais parcequHl eft le 
» ferme appui de tous les Etres. On 
M peut l’appeller parcequ*il 

» eft la première caufe d’où dépen- 
» dent toutes les autres. Nos Stoï- 
*9 ciens l’appellent tantôt le peré 
>9 Bacchus y parcequ’il eft la vie 
99 univerfelle qui anime la nature 5 
99 Hercule^ parccquefa puiflance eft 
U invincible j Mercure , parcequ’il 
99 eft la raifon , l’ordre , & la fagefle 
19 éternelle. Vouspouvezlui donner 
99 autant de noms que vous vou;* 
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k» drez , pourvu, que vous n*admec- 
>3 tiez qu’un feul principe prefenc 
» partout. 

Seneque confidere après Platon, 
l’entendement divin comme con^ 
tenant en foi le modèle de toutes 
chofes , qu’il appelle les idées im- 
muables, & toutes- puilîantes. T ont 
« ouvrier,^///-//, [a] a un modèle 
M fur lequel il forme fon oqvrage j 
»3 n’importe fî ce modèle exifte hors 
>3 de lui devant fes yeux , ou s’il fc 
33 forme en lui par l’efFort de fon 
>3 propre genie : Dieu produit ainit 
>3 au dedans de lui-même cemodèle 
33 parfait qui eft la proportion , l’or- 
33 dre & la beauté de tous les Etres; 

33 Les anciens , dif-il ailleurs ,[if] 

[a]. Senec. Epifi. 6 ^. p. 495. 

[bj Ibid, Natur. Ub, i.p, 715. * 
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w ne croyoient point Jupiter tel 
» que nous le reprelèntons dans le 
)'j Capitole & dans les autres Edi- 
M fices : Mais ils entendoienc par 
«Jupiter, le Gardien & le Gou- 
« verneur de l’univers, l’entende- 
M ment & l’dprit , le maître & l’ou- 
vrier de cette grande machine. 
Tous les noms lui conviennent , 

» vous ne vous trompez pas en l*ap- 
n pellant Deftin^ parcequ’il eft la 
a? caufe des caufes de qui tout dé- 
» pend. Voulez- vous l’appeller/^rtfi 
>5 vidence , vous ne vous trompez - 
» point , c’eft par fa làgeflTe que ce 
>3 monde fe gouverne. Voulez-vous 
» l’appellcr Nature^ vous nepeche- 
« rcz pas , c’eft de lui que tous les 
« Etres font nésj & par lui qu’ils 
» refpirent. 

On 
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On ne peut lire fans admiration 
les ouvrages d’Epidece, d’Arrieil 
fon difciple, & de Marc-Antonin. 
On y trouve des réglés de Moralé 
diî^nes du Chriftianifme. Ces dif- 
ciples de Zenon croy oient cepen^ 
danc comme leur nlaître qu’il n’y 
avoir qu’une feule fubftance j que 
l’intelligence fouveraine étoic mai 
terielle j que fon ellence etoic uii 
pur Ether qui rempliflbit tout par* 
diffuilon locale. L’erreur de ces 
Corporaliftes ne prouve pas qu’ils 
ayenc été Athées. Une faufle 
idée fur la Divinité ne forme 
point l’âtheifme. Ce qui conftitue 
l’Athée, n’eil: pas de foutenir avee 
les Stoïciens que l’etendue & là 
penfée peuvent être des propriétés 

de la même fubftance , ni avec 

T9me lit L 
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Pythagore & Platon que la matière 
cft une produ(flion éccrnelle cie la • 
Divinité. Le véritable AtheiC. 
me confifte à nier qu’il y aie une 
intelligence fouveraine qui ait pro- 
duit le monde par fa puifTance , & 
qui le gouverne par fa fageflè. 

Voyons enfin quel fentimenc 
avoientles Peresde l’Eglife fur la 
Théologie des Payens. Ils étoient 
à portée de la connoîtreà fond, 
par les frequentes difputes qu’ils 
avoient avec eux. 11 faut craindre ' 
dans une matière auflî délicate , de 
s’abandonner à fes propres con- 
jedures. Ecoutons la fage Antiquité 
Chrétienne. 

Arnobe introduit les Payens fe 
plaignant de l’injuftice des Chré- 
tiens. C’eft une calomnie, [a] di» 
,£a] Amob, Ub, i, pé 
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» fent ces Payens , de nous impu* 

‘ » ter le crime, de nier un Dieu fu. 

» prême. Nous l’appelions Jupiter 
>> le très-grand , & le très - bon j 
93 nous lui dédions nos plus fuper- 
» bes Edifices & nos Capitoles , 

>1 pour marquer que nous l’exal-. 

93 tons au-deflus de toutes les autres 
»3 Divinités. 

»3 [a\ Saint Paul infinue dans fà 
93 prédication à Athènes , dit faint 
n^Clement alexandrin , quç les 
93 Grecs connoiflbient la D ivinité. 

99 II fuppofè que ces peuples ado- 
99 rent le même Dieu que nous 
93 quoique ce ne foit pas de la mê- 
93 me maniéré. Il ne nous défend , 
33 point d’adorer le même Dieu que 
93 les Grecs , mais il nous défend 
[a] Strom Im, vi. p, 655. 

Lij 


I 
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♦) de l’adorer de la même façon. Il 
*3 nous ordonne de çhanger la ma- 
»» niere de notre culte , & nullemeniE 
>ï l’objet. 

»3 Les Payens , dit ZaSiance , [a] 
» qui admettent plufiçurs Dieux, 
difent cependant que çes DivL 
>j nités fubalternes prefident telle- 
M ment à toutes les parties de l’ii-, 
nivers , qu’il n’y a qu’un feul R.e- 
^3 deur & Gouverneur fuprême : 
^3 de-là il fuit que toutes les autres 
>3 puilTances inviiibles ne font pas 
3? des Dieux, mais des Miniftres ou 
>3 des Députés de ce Dieu unique , 
>3 trè^-grand tout-puiffant , qui 
^3 les a conftitu^s pour e^fecuteurs 
\> de fes volontés. 

Eufebe de Cefa>:éç. ajoute ^ ] 

[a] Lib. I. p. 

[a] Pirtp,EvAn^. Ub, ^.cap.i^, p, loy.’ 
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k> Les payens reconnoiflbient qu’il 
n’y avoic qu’un' feul Dieu, qui 
J3 remplie tout, qui penetrç tout, ôc 
» prefide à tout. Mais ils croyenc 
33 qu’étant prefent à fon ouvrage 
3a d’une maniéré incorporelle 
53 invifible , c’eft avec raifon qu’on 
1» l’adore dans fes eiïçts vifibles ôC 
33 corporels. 

Je finis par uii fameux paflage dè 
iàint Auguftin qui réduit le Poly-. 
theifme des Payens à l’unité d’un 
feul principe. 33 Jupiter, dit ce Pere^ 
[a \ eft félon les Philofophes l’amo 
33 du monde qui prend des noms 
33 differens félon les effets qu’il pro- 
33 duit. Danslesefpaces étherçes on 
>3 l’appelle dans l’air 

33 dans la Mer Neptune^à^ns la ter^ 
[a] s. de Çivit» Defl^ lih, ly^ cap. 



DïscouRÿ 

>j re Pluton , aux Enfers Proferpînel 1 

>3 dans l’EIement du feu Vulcain^ 

>ï dans le Soleil Phœbus , dans les 

»j devins Appollon^ dans la Guerre < 

>3 Mars y dans la Vigne BacchuSy 

JJ dans les moiflbns Cerès y dans les 

JJ bois Diane y dans les fciences, , 

JJ Minerve, Toute cette foule de | 

JJ Dieux & de Dcefles ne font que i 

»j le même Jupiter ^ dont on expri- 

>j me les differentes vertus par des j 

JJ noms differens. i 

1 

Il eft donc évident par le té- 
moignage des Poëtesprofanes J des ’ 
Philofophes Gentils des Peres 
de l’Eglife , que les Payens recon- 
noifloient une feule Divinité fuprê- 
me. Les Orientaux , les Egyptiens, 
les Grecs , les Romains Sc toutes 
les Nations enfeignoient univerfel- 
lement cette vérité. 
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Vers la cinquantième Olympiade 
fîx cens ans avant l’Ere Chrétienne, 
les Grecs ayant perdu les fciences 
traditionnelles des Orientaux , né- 
gligèrent la docbrine des Anciens , 
& commencèrent à raifonner fur 
la nature divine par les préjugés 
des fèns & de l’imagination. Anaxi- 
mandre vivoit alors , il fut le pre-’ 
mier qui voulut bannir de l’univers, 
le fentiment d’une intelligence fou- 
veraine, pour réduire tout à l’adion 
d’une matière aveugle qui prend 
nécelTairement toutes fortes de 
formes. Ilfutfuivi par Lcucippe, 
Democrite , Epicure , Straton , Lu- 
crèce , & toute l’Ecole des Atomi^ 
(les. 

Pythagore, Anaxagore , Socra- 
te , Platon , Aridote , & tous les 


Digitized by Coogle 



N 

S8 Discours 
Grands Hommes de la Grecé , fô 
foule verenc contre cette dodrine 
impie, & tâchèrent de rétablir Tan- 
cienne Théologie des Orientaux< 
Ces genies fuperieurs voyoient 
dans la nature , mouvement ^ penfèe, 
dejfeim Or comme l’idée de la ma- 
tière , tie renferme aucune de ces 
trois propriétés , ils concluoient 
qu*il y âvoic dans la nature une 
autre fubftance que la matierCi 
La Grece s’étanc ainfi partagée 
en deux Sedes , on difputa long- 
temps de parc & d'autre fans le 
convaincre. Vers la iioe Olympia- 
de Pyrrhon forma une troifiéme 
Sede dont le Grand principe étoie 
de douter de toüc & de ne rien 
décider. [a\ Tous les Atomiftes qui 
[a] Oljmpé exxé 

üvoist^e^ 
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avoienc cherché en vain une dé- 
monftration de leurs faux princi* 
pesjfe réunirent bien-tôc à laSede 
Pyrrhoniennej ils s’abandonnèrent 

follement au doute univerfel , & 

\ 

parvinrent peu après à un tel excès 
de phrenefîe, qu’ils doutèrent des 
vérités les plus claires & les plus 
fenfîbles. Ils foutinrent fans allé- 
gorie que tout ce qu'on voit n’eft 
qu’une illu fion , & que la vie entière 
eft un fonge perpétuel dont ceux 
de la nuit ne font que des images. 

Enfin Zenon établit unevquatrié- 
me Ecole , vers la cent trentième 
Olympiade. Ce Philofophe tâcha 
de concilier les difciples de Demo- 
crite avec ceux de Platon en fou- 
tenant que le premier principe étoit 

une fageffe infinie , mais que fon 
T orne II» M 
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effence ëcoic un pur Ether , ou une 
lumière fubtile qui fe répandoic par- 
tout pour donner la vie , le mouve- 
ment 5 & la raifon à tous les Etres 
' Dans ces derniers temps on n*a 
fait que renouveller les anciennes 
erreurs. Jordano Bruno, Vanini^ 
& Spinoza ont rappelle le mon- 
ftrueux fyftême d’Anaximandre. Et 
ce dernier a tâché d’éblouir les 
âmes foibles , en donnant une for-’ 
me géométrique à ce fyftême. 

. Quelques Spinofifteslentant que 
l’évidence leur échappe à tout mo- 
ment dans les prétendues démon- 
ftrations de leur maître , font tom- 
bés dans une efpece de Pyrrhonif^ 
me infenfe , nommé /* Ey>mijme ^ où. 
chacun fe croit le leul être exiftenr.’ 
M. Hobbes & pluCcurs autres 
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Philofophes fans fe déclarer athées 
ofenc foutenir que la penfée & re- 
tendue peuvent être des propriétés 
de la même fubftance. 

Defcartes, le Pere Malebranche^ 
Leibnitz , Bentley , le Clarke , 
& plufieurs Metaphyndens d*un 
génie également fubtil & profond 
tâchent de réfuter' ces erreurs , & 
de confirmer par leur raifonne- 
ment l’ancienne Théologie. Ils 
ajoutent aux preuves tirées des ' 
effets , celles qu’on tire de l’idée 
de la première caufe : ils fontfentir 
que les raifons de croire font infi- 
niment plus fortes que celles qu’on 
a de douter. C’efl: tout ce qu’il faut 
chercher dans les difcufiions Me- 
taphyfiques, 

L’hiftoirc des temps paflés eft 

Mij 
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femblableàcelle de nos jours. L*eC 
prit humain prend à peu près les 
mêmes formes dans les différens 
fiécles. 11 s’égare dans les mêmes 
rQÛces. Il y a des erreurs univerfeU 
Jes , comme des vérités immuables, 

11 y â des maladies jperiodicjuespouç 

J’e/|)rit , comme pour les corps. 
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SECONDE PARTIE; 

*T)e li(> Mythologiç des Anciensl 

L e s hommes abandonnés à 
la feule lumière de leur rai- 
fon onc toujours regardé le mal 
woral ^ phyfique 3 comme un phé-» 
noméne choquant dans l’ouvrage 
d’un Etre infiniment fage , bon 
puiffant. Polir expliquer ce phé* 
noméne , les Philofophes ont 
recours à plufieurs hypothéfes, 

La raifon leur didoit à tous ; 
que ce qui efl fouverainement bon ^ 
ne peut rien produire de méchant, 
ni de malheureux. De-là ils con- 
çluoient que les âmes n’étoient pas 
çç qu’elles avoienç écç d’abord 5 
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qu*elles s*étoient dégradées par 
quelque faute qu’elles av oient com- 
mife dans un état precedent j que 
cette vie eft un lieu d’exil & d’ex-i 
piation j & qu’enfin tous les Etres 
feroient rétablis dans l’ordre. 

Ces idées philofophiques avoient 
cependant une autre origine. La 
tradition s’unifloit à la raifbn ; 6c 
cette tradition avoit répandu dans 
toutes les Nations certaines opi- 
nions communes fur les trois états 
du monde. C’eft ce que je vais fai- 
re voir dans cette fécondé Partie, 
qui fera comme un abrégé de la 
dodrine tradicionclle des Anciens. 

Je commence par la Mytholo» 
gie des Grecs & des Romains. Tous 
les Poëtes nous dépeignent le fie- 
de d’or ou de Saturne comme ua 
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état heareux , 6ù il n’y avoit ni 
malheürà , ni crimes , ni travail , ni 
peinés ; ni maladies,' ni mort, [a] 
i Ils nous repréfentenc au contrat» 
re le üecle de fer, comme le com- 
mencement du mal phyfîque fiC 
moral. Les fouflFrances , les vices, 
tous les maux cruels forcent de la 
boëte fatale de Pandore , & inon» 
dent la terre. [^] 

Ils nous parlent du fiecle d’or 
renouvelle , comme d’un temps ou 
Aftrée doit revenir fur la terre , où 
la jufticé , la paix & l’innocence 
doivent' reprendre leurs premiers 

4 * 

[a] Voyez Hejiod. de fœcaL Aureo. Or^ 
fh, apud Proclum Theol. Plat. Lib. V. Cap, 
JO. Lucret. iMf. 5. Ovid. Metamorp. Lut, 
jwA* 3. Geor£. Ltb, z. verj^ 33^. 

[b ] Ovid. Met. Lib. i. fab. ij.. 5. & 6, 
Vurg. Geèrg. Ltk. I. verf.i x$.Jwven. Satir. C, 
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droits y & où tout doit être rétâJ 
blidansfa perfedion primitive.[^] 
Enfin ils chantent par-tout les 
exploits d*un fils de Jupiter qui 
abandonne TOIympe pour vivre 
parmi les hommes. Ils lui donnent 
des noms difFé refis félon fes diffé- 
rentes fondions. T antôt e’eft ApoL 
Un qui combat Python &Ies Ti- 
tans. Tantôt c’eft Hercule qui dé- 
truit les monftres , & les Geans ^ 
& qui purge la terre de leurs fu- 
reurs , & de leurs crimes. Quelque- 
fois c’eft Mercure où le Mcffager 
dçs Dieux qui vole par-tout pour 
executer leurs volontés. D’autres 
fois c’eft Perfée qui délivre Andro>^ 
mede ou la nature humaine , du 
monftre qui fortit dePabyme pour 

[a] ^ SenecXrag^ Oedtp^A^, 

la 


DlgitTzccTby Cîbc5gle 




Sun LA. M'YTHOLÔGIE. 
la dévorer. C’eft toujours quelque 
fils de Jupiter qui livre des batail- 
les , & qui remporte des vidoires; 

' Je n’infifte point fur ces defcri-’ 
prions poétiques , parcequ’on peut 
les regarder comme des fîdions 
faites au hazard , pour embellir 
un poëme ^ pour amufer l’elpric; 
L’illufion eft à- craindre dans les 
rapports & les explications'allegol 
riques. Je me hâte d’expofer la 
dodrine des Philofophës & fur-touc 
telle de Platon. Ceft lafourceoù’ 
Plotin , Proclus , & les Platoniciens 
du troifiéme fiécle \ ont puife leurs 

r- ' « f 

principales idées. 

• Commençons par le dialogue de 

> 

Phédon ou de l’immortalité , donc 
voici ranalyfe. Phédon raconte à 
fes amis l’état où il vit Socrate en 
Tome JI, N 



I 
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mourant. Il fortoic de la vie, d/tm 
il, avec une joye paifible, & une 
intrépidité genereufe. Ses amis lui 
en demandèrent la caufe. » J’efpe- 
» re, leur répond Socrate, me réu- 
>9 nir aux Dieux bons & parfaits , 
» & i des hommes meilleurs que 
»9 ceux que je laiHe fur la terre, [a] 
^ Cebes lui ayant dit que l’ame fe 
diflîpe après la mort comme une 
fumée , & s’anéantit tout- à- fait , il 
combat cette opirlion en tachant 
de prouver .que l’ame a eu une 
çxiftence réelle dans un état heu- 
reux avant que d’animer un corpç 
humain, [b] • , 

Il attribue cette doctrine à Orl 
phée. [r] >» Les difciplés d’Orphée ^ 

[a] Pag. 48, II, 

[b 1 Pag. 57. 

‘ [cj Plat. Cratyl. p. 17^, ' • ' - 
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appel loient le corps une 
M'prifon , parceque Tame eft ici 

I 

dans un état de punition , juf^ 
»3 qu’à ce qu’elle ait expié les fau- 
M tes qu’elle a commifes dans le 
» ciel. 

» Les âmes * continue Platon, [ a ] 
»> qui fe font trop adonnées aux 
M plaifirs corporels , & qui fs font 
M abruties , errent fur la terre > 
55 & rentrent dans de nouveaux 
55 corps. Car toute volupté & tou- 
55 te paflîon attachent l’ame au 
55 corps , lui perfuadent qu’elle eft 
55 de même nature, 6t la rendent ^ 
55 pour ainfî dire , corporelle j de 
55 force qu’elle ne peut s’envoler 
5* dans une antre vie j mais impure 
55 & appefantie , elle s’enfonce dè 

' [a] Phédon P , 6i. 6}, • ' 

Ni) 


Digilized by Google 



too ’ Discours’ ^ 
n nouveau dans la matière , & dé3 
»j vient par -là incapable de re-' 
n monter vers les pures régions , 
>3 & d’ctre réunie à fon Principe. 

. Voilà la fource de la Metempfy-* 
cofe que Platon reprefente dans 
le fécond Timée comme une allé- 
gorie , & quelquefois comme un 
état réel , où les âmes qui fe font 
rendues indignes de la fuprême 
béatitude 3 féjournent & foufFrenc 
fucceflîvement dans les corps des 
difîèrens animaux , jufques à ce. 
qu’elles foient purgées de leurs 
crimes par les peines qu’elles fu-. 
biflenc. C’eft ce qui a fait croire à. 
quelques Philofophes, que les âmes- 
des bctes étoient des intelligences 
dégradées, ’ 

» IwÇs âmes pures , ajoute 

i 
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füfi, qui ont travaillé ici-bas à- 
n fe dégager de toute fouillure 
« terreftre , fe retirent après la 
» mort dans un lieu invifible , qui 
M nouseft inconnu, où le pur s’unit 
» au pur ; le bon s’unit à fon lèm- 
M blable , & notre elTence immor- 
yy telle à l’elTence divine. 

Il appelle ce lieu première 
Terre où les âmes faifoient leur, 
demeure avant leur dégradation,. 
33 La terre eftimmenfe , \a\ dit-il ^ 
33 nous n’en connoilTons & n’en ha- 
33 bitons qu’un petit coin. Cet- 
33 te terre étherée, ancien féjour 
33 des âmes, eft placée dans les çu- 
33 res régions du ciel , où font les 
35 aftres. Nous qui vivons dans ces 
>3 abîmes profonds, nous nous ima- 

[a] Pag . Si," 
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>» ginons que nous fommes dans un' 
»j lieu élevé, & nous appelions Tair 
>j le ciel , femblables à un homme 
» qui du fond de la mer voyant 
w le Soleil & les aftres au travers. 
55 des eaux , croiroit que’ l’Océan 
» eft le ciel même. Mais lî nous 
>3 avions des ailes pour nous éle- 
yi ver en-haut , nous verrions que 
53 c’eft-là le vrai ciel , la vraye lu- 
miere ôc la vraye terre. Comme 
3» dans la mer tout eft troublé 
33 rongé & défiguré par les fels qui 
33 y abondent j de même dans no- 
33 rre terre prefente tout eft dif- 
33 forme , corrompu , délabré , en 
33 comparaifon de la terre primi- 
53 tive. ' 

‘ Platon fait enfuite une defcrip- 
tion pompeufe de cette terre cthe- 
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Tée dont la nôtre n*eft qu’une 
x:route détachée. [ ^ ] » Il dit que 
« tout y étoit beau , harmonieux , 

»> tranfparent j des fruits d’un goût , 
M exquis y croiflbient naturellc- 
»3 ment j il y couloir des fleuves de 
Neétar j on y refpiroit la lumière 
comme nous refpirons l’air, 6c 
l’on y buvoit des eaux qui étoienc 
33 plus pures que l’air même. ' • 
c r. Cette idée de Platon s’accorde 
.avec celle de Defeartes fur la na- 
ture des planettes. Ce Philofophe 
moderne croit qu’elles étaient d’a- 
bord des Soleils, qui contraélerenc 
enfliite une . croûte épailTe & opa- 
que J mais il ne parle point des 
* railbns morales de ce changement, 
pareequ’il n’examine le monde 
qu’en Phyfleien,’ 
s [a] 8i, 
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La même doctrine de Platon eft 
encore développée dans fonTimce. 
Là il nous raconte.que Solon dans 
fes voyages entretint un Prêtre 
Egyptien fur l’antiquité du monde, 
fur fon origine, & fur les révolu- 
tions qui y. font arrivées, félon la 
jMythôlogie des Grecs. Alors le 
Prêtre Egyptien lui dit, [a] « ô So- 
« Ion, Solon, vous autres Grecs vous 
êtes toujours enfans, & .vous ne 
.» parvenez' jamais à un âge mur j 
• >3 votre efprit eft jeune , 6c n’a aucu- 
.53 ne vraye connoiflance de l’anti- 
:>j quité. Il eft arrivé plu (leurs inon- 
93 dations- & conflagrations fur la 
.33 terre caufées par le changement 
33 des mou vemensceleftes. Votre hi- 

33 ftoire de Phaëton qui paroît une 

, # 

[a] Ttm . c. 1045, 

fable , 
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» fable,n*eft pourtant pas fans quel- 
U que fondement véritable. Nous 
33 autres Egyptiens nous avons con- 
33 lèrvé la mémoire de ces faits dans 
33 nos moiiumens , & dans nos tem- 
33 pies J mais ce n’efl: que depuis peu 
» que les Grecs ont connu les Let- 
33 très, les Mufes, &les Sciences. 

Ce difcours donne occafion à 
Timée d’expliquer à Socrate, l’ori- 
gine des chofes,& l’état primitif du 
inonde, [a] >3 Tout ce qui a été 
33 produit , dit-il, a été produit par 
33 quelque caufe. Il eft difficile de 
33 connoître la nature de cet Archi- 
33 teéle , & de ce pere de l’univers ; 
33 & quand vous la découvririez , il 
53 vous feroit impoffible de la faire 
33 comprendre au Vulgaire. 

[a] Pag. 1047. 

Tome II. O 
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, » Qtt KrchizQÔiQ^continue-t4l 
99 eu quelque modèle félon lequel 
IJ il a tout produit , & ce modèle 
» c’eftlui-même. Comme il eft bon^ 
» & que ce qui eft bon n'efl jamais 
99 touché d'aucune envie ^ il a fait tou- 
53 ^es chofes autant qu’il ètoitpolfî- 
» ble, femblables à fon modèle. lia 
99 fait le monde un tout parfait , 
99 compofè de parties toutes par- 
>3 faites, & qui n’ètoient fujettes ni 
3» à la maladie , ni à la vieilleffe. Le 
33 pere de toutes chofes \a\ voyant 
33 enfin cette belle image de lui- 
33 même fe plut dans fon ouvrage, 
33 & cette joye lui infpira le defir 
33 de rendre cette image de plus en 
33 plus femblable à fon modèle. 

•k 

Dans le dialogue appelle le Po^ 

[a] loji. 
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Platon nomme cet état pri- 
mitif du monde , le régné d^SaturJ 
,ne 3 & voici comme il le décrit. \a\ 
» Dieu étoit alors le prince ôdepere 
M commun de tous j il gouvernoitle 
« monde par lui-même, comme il le 
>j gouverne â préfent par les Dieux 
5s inferieurs. Alors la fureur, ni la 
J3 cruauté ne regnoient point fur la 
>3 terre 5 la guerre & la fédition n*é- 
>3 toient point connues. Dieu nour- 
33 riffoit les hommes lui-même j il 
33 étoit leur gardien & leur pafteur: 
33 II n’y avoir ni Magiftrats ni Poli- 
>3 tique commeàprefent. Dans ces 
>3 heureux temps^les hommes for- 
>3 toient du fein de la terre qui les 
>3 produifoit d’elle-même , comme 
>3 le^ fleurs & les arbres.. Les cam- 
. [a] 5^7. 538. 


• • 
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» pagnes fertiles fourniflbîenc des 
» fruits, & des bleds fans les traraux 
»> de l’agriculture j les hommes ne 
» couvroient point leur corps , par- 
M cequ’on ne lèntoit point encore 
» l’inclemence des faifons j ils pre- 
P noient leur repos fur des lits de 
» gazons toujours ver ds. 

» Sous le régné de , le 

M. maître de Tunivers ayant corn- 
M. me abandonné les rênes de fon 
M empire, fe cacha dans une retraite 
M inacce/nble. Les Dieux inférieurs 
»> qui gouvernoient fous Saturne^ 
» k retirèrent auflî , & le monde 
>j fecoué jufqu’aux fondemens par 
P des mouvemens Contraires à fon 
M principe & à fa fin^ perdit fa beau^ 
w té , & fon éclat. Alors les bienj fu- 
»> rent mêlés avec les maux ; Mais à 
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M la fin de peur que le monde ne foie 
fa plongé dans un abyme éternel 
» de confufion , Dieu auteur du 
>5 premier ordre reparoîtra & re- 
M prendra les rênes. Alors il chan- 
M géra , corrigera , embellira , & 
» rétablira tout , en détruilànt la 
» vieilleffc, les maladies, & la morr. 

Dans le dialogue appellé PhedntSy 
Platon recherche les caufes fecret- 
tes du mal moral qui a produit lé 
mal phy fique. [a] >» Il y a en chacun 
» de nous, dit-il y deux refforts do- 
fa minans. Le défîr du plaifîr, & 
» Tamour du bon , qui font les ailes 
fa de l’ame. Quand ces ailes fe fé- 
» parent , quand l’amour du plailîr 
» & l’amour du bon fe divifent ; 
fa alors les âmes tombent dans des 
[a] Pag, IZ16^. 
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>5 corps mortels : & voici félon lui leg 
plaifîrs que les intelligences goûtent 
dans le ciel , & comment les âmes 
déchurent de cet état heureux. 

»> [a] Le grand Jupiter , , 

» animant fon char ailé marche le 
» premier fuivi de tous les Dieux 
» inferieurs de des Genies. Ils par- 
>> courent ainfi les cieux dont ils ad- 
>5 mirent les merveilles infinies-, mais 
>5 lorfqu’ils vont au grand feftin , 
JS ils s’élèvent au haut du ciel au- 
jj deffusdes Spheres. Aucun de nos 
JJ Poëces n’a chanté jufqu’ici ,ni ne 
IJ peut chanter fuffifam ment ce lieu 
^y fublime. [h] Là les âmes contem- 
>j plent par les yeux de l’efprit , 
JJ l’eflence vrayementexiftente qui 

■ [a] Pag. 1111. 

[bj ’'ï‘miz?v£^tt9S Trnf, 
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w ïi’eft ni colorée ni figurée, ni fen- 
M fible, mais pure ment intelligible. 
» Là elles voyent la vertu , la veri- 
>3 té , la juftice non comme elles 
>5 font ici bas , mais comme elles 
IJ exiftent dans celui qui eft l’Etre 
JJ même. Là elles fe raffafient de 
JJ cette vue jufques à ce qu’elles 
JJ n’en puiffent plus foutenir l’éclat} 
JJ alors elles rentrent dans le ciel,* 
JJ où elles fe repaiflent d’Ambroifîe 
JJ & de Nedar. Telle eft la vie des 
JJ Dieux. 

JJ Or , continue Vlaton j \a\ toute 
JJ âme qui fuit Dieu fidellemenc 
JJ dans ce lieu fublime , demeure 
JJ pure & fans tache } mais fi elle fe 
JJ contente de Nedar , ôc d’Am- 
jj broifie fans accompagner le char 

[a] Pa^e iiij. ^ 
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w de Jupiter , pour aller contem- 
>» pler la vérité j elle s*appefantic , 
>3 elle rompt fes ailes , elle tombe 
M fur la terre , & entre dans un 
33 corps humain , plus ou moins 
33 vil , félon qu’elle a été plus ou 
M moins élevée. Les âmes moins dé- 
33 gradées habitent dans les corps 
33 des Philofophes • les plus mépri. 
33 fables animent les Tyrans & les 
33 mauvais Princes. Leur fort chan- 
33 ge après la mort & devient plus 
33 ou moins heureux , fuivant qu’eL 
35 les ont aimé la vertu ou le vice 
33 pendant leur vie.Cen’eftqu’après 
33 dix mille ans que les âmes fe réu- 
33 niront à leur principe. Leurs ailes 
33 ne croiffent & ne fe renouvellent 
33 que dans cet efpace de temps. 

Telle eft la doélrine que Platon 

oppofoit 
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Oppofoic à Ja ièâ:c profane de Dca 
inocrice & d’Epÿcure^ qui nioient là 
providence éternelle à caufe du 
mal phyfique & moral. Ce Philo* 
fophe nous fait un magnifique ta- 
bleau de Punivers. il le confideré 
comme une Immenfité remplie 
d’intelligences libres qui habitent 
le qui animent des mondes infinis, 
Ces intelligences font capables d’ü- 
ne double félicité* L’une en con- 
templant reflence divine j Tautrè 
en admirant fes ouvrages. Lorfque 
les âmes ne font plus confifter leur 
bonheur dans la connoifiànce de la 
vérité , & que les plaifirs inferieurs 
les détachent de l’amour de Pefiert- 
ce fuprême, elles font précipitées 
dans quelque planctte pour y fubir 

des peines expiatrices, jufqu’â cc 
T me //. P 
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qu’elles foient guéries par les fouf^ 
frances. Ces planettes font par coa- 
fequenc félon Platon comme des 
lieux ordonnez^ [^] pour la guerifon 
des intelligences malades. Voilà la 
Loi établie [b] pour conferver l’or^ 
dre dans les Spheres celeftes. 

Cette double occupation des 
cfprits celeftes , eft une des plus- 
fublimes idées de Platon , & mar- 
que la profondeur admirable de 
fon genie ; C’eft par ce fyftême que 
les Philofophes Payens ont tâché 
de nous expliquer l’origine du mal. 
Voici comme ils raifonnoient. Si les 
âmes pouvoient contempler fans 
ceffe l’effence divine par un regard 
immédiat , elles feroient impecca- 

[a] NoOTxo/trtToi. 

W 0Wf*oV A/gJfÇÏWfj 
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bles : La vde du bien fbuverain en- 
traîneroit nécefTairement tout l’a., 
lïiour de la volonté. Pour expliquer 
donc la chute des e/prits , il falloir 
fuppofer un intervalle l’ame fore 
de lapréfence divine, &quitte le//>» 
fublime , pour admiror les beautés 
de la nature , & fe raflafîer d*Am- ' 
broifîe , comme d*une nourriture 
moins délicate , & plus convenable 
â fa nature finie. C’eft dans ces in- 
tervalles qu’elle devint infidelle. 

• Pythagore avoit puifé la même 
dodrine chez les Egyptiens. Il nous 
en refte un précieux monument 
dans les Commentaires de Hiero- 
clès fur les vers dorés attribués i 
ce Philofophe. 

« Comme notre éloignement de 

33 Pieu,d/> cet auteur ^ Sc la perte des 

pij 
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»î ailes qui nous élçvoient vers lêl 
M chofes celeftes , nous ontprédpi-i 
M tés dans cette région de mort oüi 
I» tous les maux habitent -, de même ^ 
wle dépouillement des aôècbions 
» terreftres & le renouvellement 
des vertus, font renaître nos aîlesi 
>j & nous éle vent au féjour de la vie 
» où fe tro U vent les véritables biens 
>5 fans aucun mélange de maux, 
n L’ellence de l’homme tenant le 
>3 milieu entre les Etres qui contem- 
»>plent toujours pieu , & ceux qui 
» font incapables de le contempler, 

%> peut s’élever vers les uns , ou fç 
M rabaiffer vers les autres, [a] 

>3 Le méchant, dit ailleurs Hit-. 

>5 rodes , ne veut pas que Tame (oiç 
immortelle, de peur de ne vivre 

[aj Hierocl. Comm, in 4»ren Carm. 

1B7, Edit, Çantfiyq^. 
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V» apfès la mort que pour foufFrirj 
M Mais il n’en eft pas de même des 
Juges des enfers. Comme ils for- 
js ment leurs Jugemens fur les re- 
' gles de la vérité, ils ne prononcent 
» pas que l’ame doit n’être plus , 
n mais qu’elle doit n’être plus vi- 
5î tieufe. Ils travaillent à la corriger, 
»& àla guérir, en ordonnant des 
» peines pour le falut de la naturcj 
de même que les Médecins gué- 
>».riffent par desincifîons^es ulcérés 
>iles plus malins. Ces Juges punilTenc 
le crime pour chaffer le vice. Ils 
53 n’aneantiffènt pas l’eflence de l’a-; 
33 me, mais ils la ramènent à exifter 
53 véritablement, en la purifiant de 
55 toutes les pafljons qui la corrom- 
53 pent. C’eftpourquoi quand on a 
51 péché , il faut courir au-devant 
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»3 de la peine , comme au feul reme- 

3» de du vice, [a] ^ 

- Il paroîc donc manifeflement par 
la dodrine des plus célébrés Phi- 
lofophes Grecs, lo. Qiie les âmes < 
préexiftoienc dans le Ciel. lo. Que 

. le Jupiter condudeur des âmes 
avant la perte de leurs aîles , & 
celui a qui Saturne a confié les rênes 
de fon empire depuis l’origine du ' 
mal , eft diftinét de l’efience fuprê- 
me , & par conféquent qu’il reffem-. • 
ble fort au Mythras des Perfes Sc 
à rOrus des Egyptiens. 30. Que 
les âmes ont perdu leurs aîles , & - 
qu’elles ont été précipitées dans 
des corps mortels, parcequ’au lieu, 
de fuivre le char de Jupiter, elles, 
s’écoient trop arrêtées à la jouillan- 

- [a] Ihfd. Carm^ p» xzo. 
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ce des plaifirsinferieurs.40. Qu’au 
bouc d’un certain période de 
temps les ailes de l’ame renaîtront, 
& que Saturne reprendra les rê- 
ïies de fon Empire , pour rétablir 
l’univers dans fon premier éclat. 

Examinons à prefenc la Mytho- 
logie Egyptienne qui eft la fource 
de celle des Grecs. Je ne veux point 
foucenir les explications myftiques 
que le pere Kircher donne de la 
fameufe cable Iliaque , & des Obe- 
lifques qui fe voyenc à Rome. Je 
me borne à Plutarque qui nous a 
confervë un monument admirable 
de cette Mythologie. Pour en faire 
fentir les beautés ^ je vais faire une 
analyfe courte 6c claire de fon Trai« 
té d’Ilîs & d’Ofiris , qui eft une 
lettre écrite à CleaPrêtrelTe d’Ilîs, 
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n[a] La Mythologie EgyptiettnOj. 
» dit Plutarque^ a deux fens j Tun 
« facré & fublime j Eautre fenhblô 
95 & palpable. C’eft pour cela que 
M les Egyptiens mettent des Sphinx 
19 à la porte de leurs Temples. Ils 
» veulent nous faire entendre que 
» leur Théologie çontienc les fe- 
99 crets de la Sagede , fous des pa. 
99 rôles énigmatiques. C‘eft auflî 
99 le fens de Tinfcription qu’on lie 
99 à Sais fur une llatue de P allas 
99 ou d’Ifis : Je fuis tout ce qui efl ^ 
99 qui a été y qui fera y ^ ja* 
99 mais mortel rCa levé le voile qui 
99 me couvre* 

99 [b] Il raconte enfuite la fable. 
99 d’Ifîs & d’Olîris, Ils naquirent 

[a] Pag. 354. 

. [bj Pag. 3 ^ 5 . 

tous 
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>3 tous deux de Rhéa 6c du Sbleil. 
M Tandis qu’ils étoienc encore 
n dans le fein dé leur mere , ils 
>9 s’unirent 6c procréèrent le Dieu 
»j Orus , image*vivante de leur fub- 
>9 ftance. Typhon ne naquit point, 
93 mais il perça les flancs de Rhéa 
>3 par un violent efFort. Il fe révolta 
>3 enfuite contre Ofiris , remplit 
>3 l’univers de fès fureurs , déchira 
>3 le corps de fon frere , en decou- 
>9 pa les membrès, 6c les répandit 
»3 par-tout. Depuis ce temps -là 
33 Ifis erre fur la terre pour ra- 
33 maffer les membres épars de fon 
33 frere 6c de fon époux. L’ame d’O- 
93 fi ri s éternelle 6c immortelle, me- 
33 na fon fils Orus aux Enfers , où 
33 elle l’inftruifit à combattre §c à 
33 vaincre Typhon. Orus retourna 
T ome II» 


Digitized by Google 



SUR LA Mythologie, iij 

M Ce feroit auflî une erreur daru 
j gereufe , & une impiété mani- 
j fefte d’attribuer, avec Evhemerc 
3 le Meffenien , tout ce qu’on die 
3 des Dieux , aux anciens Rois , & 
3 aux grands Capitaines. Ce feroit 
3 anéantir la Religion, & éloigner 
3 les hommes de la Divinité. 

>3 [a] Ceux-là , ajoute-t-il ^onz 
3 mieux penfé, qui ont écrit que 
3 tout ce qu’on raconte de 
3 phon , d’Ofiris , d’Ifis & d’Orus , 
3 doit s’entendre des 'Génies 6c 
3 des Démons. [^] C’étoit Topi- 
3 nion de Pythagore, de Platon, 
3 de Xenocrate & de Chryfippe , 
3 qui fuivoient en cela les anciens 
1 Théologiens. Tous ces grands 

[a] Pag. 358. 

[b] Page 3 ( 5 o. . 

Q.ij 
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' i 

M hommes foutiennenc que ces i 

» Génies écoient fort puifîans, 5C 
crës-fiipérieurs aux mortels. Ils 
M ne participoienc pourtant pas de 
« la Divinité d’une maniéré pure Sc 
» fîmple J mais ils étoient compo- 
fés d’une nature fpirituelle & 

»> corporelle, & par-là capables de 
M plaifîrs & de peines , de paffions 
& de changemens : car parmi les 
>j Génies comme parmi les hom- 
>3 mes , il y a des vertus & des 
w vices. De-là viennent les fables 
»j des Grecs fur les Tyt^ns & les 
n Géans j les combats de Python 
ï3 contre Apollon y les fureurs de 
« Bacchus, & plufieurs fiétions fem- 
M blables à celles d’Ofiris &deTy- 
phon : de-là vient qu’Homere 
» parle de bons & de mi^uvais Dé'* 
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mons. Platon appelle les prc- 
» miers Dieux T utelaires , parce- 
» qu’ils font Médiateurs entre la 
*j Divinité & les hommes , & qu’ils 
» portent les prières des mortels 
» vers le Ciel , & de-là nous rap- 
M portent la connoiffance & la ré- 

M vclation des chofes cachées ôc 

» 

>» futures. 

[^] EmpedoclèSj continue-uil ^ 
dit,» que les mauvais Démons font 
punis des fautes qu’ils ont corn- 
» mifes. Le Soleil les précipite d’a- 
» bord dans l’air j l’air les jette 
» dans la mer profonde j la mer 
M les vomit fur la terre j de la terre 
» ils s’élèvent enfin vers le Ciel. Ils 
» font ainfl tranfportés d’un lieu 
>» à un autre , jufqu’à ce qu’étant 

[a] Vage 


\ 


Digitized by Google 



ixé D I S C O U R S 
M punis 6c purifiés , ils retournent 
>s dans le lieu qui eft conforme à 
» leur nature. 

Après avoir donné ainfi une ex- 
plication theologique des allégo- 
ries Egyptiennes , Plutarque en ra- 
conte les explications phyfiques \ 
mais il les rejette toutes , 6c revient 
à fa première dodrine. [^jOfiris 
» n’eft ni le Soleil , ni Peau , ni la 
>j terre , ni le Ciel j mais tout ce 
>3 qu’il y a dans la nature de bien 
M difpofé J de bien ordonné , de 
>» bon & de parfait , eft l’image 
»j d’Ofiris. Typhon n’eft ni la fé- 
M cherefte , ni le feu , ni la mer j 
93 mais tout ce qu’il y a dans la na- 
« turedc nuifible^d’inconftant, 6c 
93 de déréglé. 

Page 57^. 
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' Plutarque va plus loin dans un 
autre Traité , & nous explique 
l’origine du mal par un raifonne- 
ment également folide & fubtil j 
[a] le voici, m L’Ouvrier parfai- 
îj'tement bon fit d’abord toutes 
>5 chofes, autant qu’il étoic poffi- 
w ble, femblables à lui-même. Le 
» monde reçut en naiflant de celui 
»3 qui le fît , toutes fortes de biens. 

39 II tient d’une difpofîtion étran- 
>3 gere tout ce qu’il a de malheu- 
> 3 'reux & de méchant. Dieu ne 
33 peut pas être la caufe du mal^ 

33 parcequ’il ' eft fouverainemeni: 

33 bon. La matière ne peut pas 
>3 être la caufe du mal , parce- 
55 qu’elle n’a point de forcé : mais 
33 le mal vient d’un troifiéme prin- , 
[a ] de amm. format. 10 ly. 


Digitized by Goog 



ïlî D I s C O U R s 
»> cipe qui n’eft ni fl parfait que 
n Dieu , ni fi imparfait que la ma- 
» tiere. Ce troifiéme Etre c’eft la 
» nature intelligente, qui a au-de- 
» dans de foi une fource , un prin- 
M cipe, & une caufe de mouve- 
M ment. ' 

J’ai déjà fait voir que les Ecoles 
de Pythagore & de Platon foute- 
noient la liberté. Le premier Tex. 
prime par la nature de l’ame qui 
! peut s’élever ou s’abaifler j l’au* 
cre par les ailes de l’ame , c’eft- â- 
dire , par l’amour du beau & le 
goût du plaifir , qui peuvent fe fé- 
parer. Plutarque fuit les mêmes 
principes, &fait confîfter la liber- 
té dans l’aélivité de l’ame, par la- 
quelle elle eft la fource de fes dé- 
terminations. 

^ Ce 
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' ' Ce fentimenc lie doit donc pas 

*' 1 f ^ 

ccre regarde comme nouveau. Il 
efl: tout à la fois naturel , & philo- 
fophique. L’ame peut toujours fe- 
parer & ralTembler, rappeller Sc 
comparer fcs idées j & c’eft de cet- 
te aélivité que dépend lalfberté. 
Nous pouvons toujours penfer â 
d’autres biens qu’à ceux aufquels 
nous penfons aduellement. Nous 
pouvons toujours fufpendre notre 
confentement, pour voir Ci le bien 
dont nous jouifTons, eft, ou n’efE 
pas le vrai bien. Notre liberté ne 
confifte pas à vouloir , fans raifon 
de vouloir, ni à preferer le moin- 
dre bien , à ce qui nous paroît le 
plus grand j mais à examiner lî lé 
bien prefent eft un bien réel , oïl 

s’il eft un bien imaginaire. L’ame 
Tome //, R. 
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n*eft libre que lorfqu’elle efi: pla- 
cée encre deux objets qui paroifl 
fenc dignes de quelque choix. Elle 
n’eft jamais entraînée invincible- 
ment par rimpreflîon d’aucun bien 
fini , parcequ’elle peut penfer à 
d’autres biens plus grands j & par- 
la découvrir un attrait fuperieur , 
qui fuffic pour l’enlever au bien ap- 
parent & trompeur. 

J’avoue que les paiîîons par le 
fentimenc vif qu’elles nous caufenc, 
occupent quelquefois toute la ca- 
pacité de l’ame ^ & l’empêchenr de 
réfléchir. Elles l’aveuglent & l’en- 
traînent. Elles déguifenc, & trans- 
forment les objets. Mais, quelques 
forces qu’elles foient , elles ne font 
jamais invincibles. Il efl: difficile , 
mais il n’eft point impoffible de les 
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Sur la Mythologie. i3t 
formonter. Il eft toujours dans no- 
tre pouvoir d’en diminuer peu à peu 
la force, & d’en prévenir les ex- 
cès. Voilà le combat de l’homme 
liir la terre , & le triomphe de la 
vertu. I - 

/ 

- Les Payens ayant fenti cette ty- 
rannie des paffions, reconnurent par 
la feule lumière naturelle , la neceC' 
fitc d’une puiflance célefte pour les' 
vaincre. Ils nous reprefentent tou- 
jours la vertu comme unt force dU 
vine qui defeend du ciel. Ils intro- 
duiiènt fans celle dans’ leurs poë- 
mes des Divinités protedrices qui 
nous infpirent, nous éclairent, ôC 
nous fortifient j pour marquer que' 
les vertus héroïques ne peuvent ve- 
nir que des Dieux feuls. C’eft par 

ces principes que la fàge Antiquité 

Rij 
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a toujours combattu la Fatalité 2 
qui détruit également la Religion,- 
la Morale, & la Société. Revenons, 
aux Egyptiens. , . 

, Leur dodrine , félon Plutarque,; 
fuppofe, lo. Que le monde fut créé 
d’abord fans aucun rnal phyfîqoe, 
ni moral, .par celui :qui eft infini- 
ment bon. '1°. Que plufieurs Gé- 
nies, par Pàbus dff.leur liberté , fe 
font rendus - criminels , & par- là- 
rnalhcureqx* .30, Génies 

fouflFriront des peir^. expiatrices^. 
jjufquU ce qu’ils fpient purgés 
rétablis dans l’ordre.' 40. Quedç: 
Dieu Orus fils d’Ifis & d’Ofiris • 

» J » ^ ^ 

qui combat le mauvais Principe,- 
eft un Dieu fubalterne femblable 
à Jupiter fils de Saturne. . 
Confultons à prefent la Alytho» 

. V ' “ 
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logiç dçs Orientaux. Plus nous ap. 
procheroiTs dç la première origine 
des Nations; plus nous trouverons 
leur Théologie épurée. f 

' [a] Zôroaftre i dit Plutarque 
enfeignoit m tjp’il y a :deux Dieux 
>3 d’operations contraires i l’un au^ 
M-teur de CQüs,ks biens 1 l’autro 
33 auteur de tous les /naux. Il ap-p 
33 pelle le bon P rinçiçQ , Oremaz,e,^ 
3?’ ôc l’autre',./^ Démon, Jlrimane. [lx\ 
33 vil dit quel l’un reflemble à' la 
»3 JumierciSc [à la vérité l’autre 
3» aux ténèbres & à-, l’ignorance» 
» De plus , il y a uii Dieu mh 
33 toyen entre les deux , nommé 
33 Mythras , que les Perfes appeU 
>3 leqç Jntercejjeur , ou Média* 

, [ a ] De Ifid, & OJîrid. Page 370» 

[b^ Ihid^ ■ . » 
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teur.\a'\ Les Mages ajoutent 
>3 qu’Oromaze eft né de la plus 
33 pure lumière , ’& ' Arimane des 
>3 ténèbres j qu’ils fe. fonc la guer- 
33 re Tun à l’autre, & qu’Oromaze 
>3 a fait’fix Génies , la Bonté , la 
33 Vérité ',' la Juftice , la Sageffe, 
>3 l’Abondance , & la’ Joye -, & 
3s' qu’ Arimane lèur -en a oppofé 
>3 fix autres ,1a Malice , la Faufle- 
33 té , l’Injuftice , la Folie, la Di- 
33 lètte ,'&'Ia Trifteffe. Oromaze 
33 s’étant éloigné de la Sphère 
>3 d’Ari'mane autant que le Soleil 
33 l’eft de la terre , orna le Ciel 
S3'd’aftres & d’étoiles. Il créa en- 
33 fuite vingt,quatre autres Génies, 
,33 & les mit dans un œuf lequel 

f C I jyti Miôjicü Uigatu T3| MwjLm 
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i> les Anciens défignent la terre j ) 
>s Arimane 6c fes Génies perce- 
M renc cec œuf brillant j aufli-tôc 
» les maux furent confondus avec 
» les biens ; Mais il viendra un 
M tems fixé par le Deftin où Ari- 
mane fera totalement détruit 6c 
M exterminé j la terre changera de 
« forme, Redeviendra unie 6c éga- 
3J le, & les hommes heureux n’au- 
» ront plus qu’une même vie, une 
33 même langue, & un même gou- 
33 vernement. Theopompe écrit 
3» auffi que , fuivant la doétrine des 
33 Mages , ces Dieux doivent fe 
33 combattre pendant neuf mille ' 
ans , l’un détruifanc ce que l’au- 
>3 treafait, jufqu’âcequ’enfin l’en- 
33 fer foit aboli. Alors les hommes 
33 feront bienheureux , Rc * leurs 
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'» corps deviendront tranfparens. 

M Le Dieu qui a tout produit , fe 
>j cache jufqu’à ce temps : Cet in- 
M cervalle n‘eft pas trop long pour 
>3 un Dieu j mais il. eft femblable 
13 à un moment de fommeil. 

Nous avons perdu les anciens 
livres des premiers Perfes. Pour ju- 
ger de leurMy thologie,ii faut avoir 
recours aux PhilofophesOrientaux 
de nos jours , & voir s'il refte enco- ,i 
re parmi les difciples deZoroaftre 
quelques traces de l'ancienne do- 
â:rinc de leur Maître. Le célébré 
M. Hyde Dodeur de l’Eglife At?- 
glicane , qui a voyagé dans l’O- 
rient , & qui fçavoit parfaitement 
la langue du pays, a traduit de 
Sharifthani Philofophe Arabe du 

quinziéme fiécle , les principes -fui- 

vans. 
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Vins, [a] »i Les premiers Mages 
M ne regardoient poinc les deux 
Principes comme coéternels j 
w mais ils croyoienc que la lumie- 
♦> re étoit éternelle , & que les té- 
ii nebres avoienc été produites* 
IJ Voici comme ils expliquent To- 
Si rigine de ce mauvais Principe, 
SS La lunliere ne peut produire que 
>j la lumière, & ne peut jamais être 
JJ Porigine du mal. Comment donc 
SS a été produit le mal? La lumie- 
jj.re , , produifit pluiîeuri 

?> Etres , tous fpirituels , lumineux, 
JJ & puiilarts J mais leur Chef nom- 
»j mé Ahrintan ou Arimane ^ eut 
« une mauvaife penfée contraire 
IJ à la lumière. Il douta , & par ce 

[a] Hyàe ReUantéVer[t cap 4 p» 
(îrcap.xxii. Z'* 1574. 

Tome //. S 
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» cloute il devint ténébreux. De -là 
» font venus tous les maux j la Dif- 
M fention , la Malice , & tout ce qui 
»> efl: oppofé à la lumière. Ces 
deux Principes fe combattirent 
l’un l’autre. Ils firent enfuite la. 
paix, à condition que le Monde 
»> inférieur feroit fournis ^Arima’- 
» ne pendant fept mille ans. Après 
» cet efpace de tems , il rendra le 
» Monde à la lumière. 

■ Voilà , ce 'me femble , les quatre 
idées dont je parle dans mon Ou. 
vrage. lo. Un état avant que les 
biens 6c les maux fullent mélan- 
, gés. lo. Un état après qu’ils furent 
mêlés ôc confondus. 30. Un état où. 
le mal fera totalement détruit. 
40. Un Dieu mitoyen entre le bon 
6c le mauvais Principe. 
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, , Comme la dodrine des Mages 
Perfans eft une fuite de la dodrine 
des Brachmanes des Indes, iffaut 
confulcer l’une pour éclaircir l’au- 
tre. Il nous refte peu de traces de 
l’ancienne Theolog-ie des Gymno. 
fophiftes J mais celles que Strabon 
nous a confervées , fuppofënc les 
trois états du Monde. 

Après que cet Hiftorien a décrit 

la vie & les moeurs des Brachma- 

( •» 

nés , il ajoute, [^] »> Ces Philofo- 
ï» phes regardent l’état des hom- 
» mes pendant cette, vie , comme 
n celui des enfans dans le fèin.de 
M leur merc. La mort eft-, félon 
M eux , une naiflance à une vérita- 
» ble & heureufe vie.' Ils croyenc 

[a] Ulf. XV. p. 713. 714. JEd. Lut. Par» 
l^zcx. 
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%» que tout ce qui arrive aux ftior- 
to tels , ne mérite le nom ni de 
13 éi^n ni de mal. Conformes aux 
M Grecs en pluiîeurs çhofes , ils 
w penfent que le monde a com- 
w mencé, pc qu’il finira j que Diei^ 
33 qui l’a produit , & qui le gon- 

M verne,cft prçfent par-tout à foq, 
»3 ouvrage. < . 

- 33 Onefcçrite , h même 

>3 >4a/ip#r , ayant été envoyé par 
33 Alexandre le Grand , pour ap- 
33 prendre la vie , les mcxurs , &la 
>3 doélrine de ces Philofophes ^ 
>3 trouva un Brachmane nommç 
13 Calanusy qui lui ehlêigna les prin^ 
3? cipes fujvans. Autrefois l’abon- 
3» dance regnoit par- tout. Le lajc, 
>3 le vin , le miel & l’huile, coulpicnç 
i les ho^n^e^ 
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f> ayant* abufé de ce bonheur , 

» Jupitei: les en priva, & les con^ 

M damna à travailler pour confer- 
M ver leur vie : Quand la tçmpe- 
M rance & les autres vertus revien-- - 
» dront fur 4 terre, alors l’ancien^ 

»> ne abondance fe rétablira, [a] 

. Pour juger de la doétrine des 
anciens Gymnofophiftes, j*ai çon^ 
fuite ce qui a été traduit du Vedam 
qui eft le Livre lacré des Bramines 
d'aujourd-hui. Quoique fon antL 
qui té ne foit pas peut-être auffi 
grande qu’on l’a dit , on ne peut 
nier cependant qu’il ne contienne 
les anciennes Traditions de ces? 
Peuples 6ç de leurs Philpfophes, 

|]a] 'T'WHçfc» efi le premier aorijie du V'erhe 
Cum y & doit être traduit fiat, & 
nuRemem faÂa cft , comfrte a fait Xylandre 
qui nçntendoif p^s l^idéf de ÇaUnus^ 
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. Il efl: confiant par ce Livre [a] 
M que les Bramines reconnoiflent 
^3 un fèul & fouverain Dieu qu*ils 
» appellent Viftnou j que fa pre* 

miere & plus ancienne produ- 
» dion fut un Dieu fecondaire 
» nommé Brama, 5 que le fouve- 
33 rain Dieu le tira d’une fleur qui , 
33 flotoit fur la furface de l’abime 
33 avant la création de ce monde ^ 

,»3 & enfin que Vifinou donna à 
33 ma y 2, caufe de fa vertu , de fâ 
,33 reconnoiflance & de fa fidelité , 

33 le pouvoir de créer l’univers. 

Ils croyent de plus [ ^ ] >3 que les 
33 âmes font émanées de l’Effence 
33 divine de toute éternité., ou du 

[a] Voyez Abrah. Roger de la Rel. de 
"Bram. Uv„ il pan. i. chap. u ^ Kircher\ 

^ Sina illujlr. 

[b J Ibid, B^ger. part, z, chap. vi i , 
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■»> moins qu’elles ont été produites 
» long-temps avant la création du 
monde j que dans cet état pur 
ïj elles péchèrent j & que depuis 
JJ ce temps. elles furent envoyées 
» dans les corps des hommes Sc 
JJ des bêtes , chacune félon fes mé- 
>j rites J de forte que le corps où 
JJ l’ame habite , eft comme un ca- 
JJ chot ou une prifon. 

Ils enfeignent enfin jj qu’après 
JJ un certain nombre de metem- 
JJ pfycofes , toutes les âmes feront 
JJ réunies à leur origine , rentre- 
- JJ font dans la compagnie des 
JJ Dieux , & feront divinifées.[^] 
Je n’aurois pas regardé ces Tra- 
ditions comme autentiques , & je 
ne me ferois point fié aux Tradu- 
[a], Kireher Sina. illufin 
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â:eurs du Vedam y (î cette dodrirte 
n*ëcoit pâs patfaitenienü conforme 
à celle de Pythagore (Jue je viens 
d’expofèr. Ce Philofophe ne fie 
qu’enfeigner aux Grecs ce qu*il 
avoic appris des Gymnofophiftes. 

La découverte de ces fentimens 
uniformes , & femblables dans la 
Grece , dans l’Egypte, dans la Per- 
fe, & dans les Indes , m’a donné 
envie de pénétrer plus avant dans 
l’Orient , & de porter mes recher- 
ches jufques à la Chine. Je me fais 
adreffé à ceux qui entendoient la 
langue de ce pays , qui y avoienc 
demeuré plufieurs années de fuite , 
& qui en avoient étudie les Livres 
originaux. Ils m’ont communiqué 
les Traits fuivans qu’ils ont traduits 

des anciens Livres Chinois qu’on a 

apportés 
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apportés dans l’Europe , & donc 
ceux qui entendent cette langue 
peuvent vérifier la traduébion. 

Dans les anciens Commentaires 
fur le Livre , c’eft-à-dire , 
Zlvre desChangemenSjOn parle fans 
cefle d’un double Ciel ^ d’un Ciel 
primitif, & d’un Ciel poftérieur j & 
voici comment on y décrit le pre- 
mier Ciel. «Toutes chofes étoienc 
>} alors dans un état heureux , tout 
>> étoit beau , tout étoit bon j tous 
M les Etres étoient parfaits dans 
« leur efpece. Dans ce fieclc heu- 
f> reux le ciel & la terre uniffoient 
M leurs vertus pour embellir la Na- 
» ture. Il n’y avoir aucun combat 
« dans les élemens , nulle intem- 
55 perie dans les airs. Toutes clio- 

>5 fes croiffoient fans travail, ünô 

T orne II, T 
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» fécondicé univerfelle regnoir pât 
» tout. Les vercus adives & paflî- 
» ves confpiroienc d’elles- memes 
fans effort & fans combat à pro- 

»> duire & à perfedionner l’uni- 
» vers. 

Dans les Livres que les Chinois 
appellent Ktng ou Sacrés , on lit les 
paroles fuivantes : » Pendant' le 
I» premier état du Ciel une pure 
M volupté , & une tranquillité par- 
faite , regnoient par- tout. Il n’y 
» avoit ni travaux , ni |>eines , ni 
»> douleurs , ni crimes. Rien ne ré- 
M fîftoit à la volonté de l’homme. 

Les Philofophes qui ont fuivi 
ces T raditions antiques , & fur-touc 
T chouangfé difent,» que dans l’état 
» du premier Ciel l’homme étoic 
>3 uni au dedans à la fouveraine 
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»> raifon , & qu’au dehors il pràti- 
>3 quoic toutes les œuvres de la 
« juftice. Le cœur fe réjouiflbic 
ij dans la vérité. Il n’y avoir en 
ta lui aucun mélange de fauffeté. 
>a Alors les quatre faifons de l’an* 
aa née fuivoient un ordre réglé 
ta fans confufion. Il n’y avoir m 
aa vents impétueux , ni pluyes ex . 
aa ceflîves. Le Soleil & la Lune, fans 
aa s’obfcurcir jamais , fournillbient 
ta une lumière plus pure & plus 
aa éclatante qu’aujourd’hui. Les 
ta cinq Planettes fuivoient un cours 
aa réglé fans inégalités. Rien ne 
aa nuifoit à l’homme , & l’homme 
aa ne nuifoit à rien. Une amitié & 
aa une harmonie univerfelle re- 
aa gnoient dans toute la nature. 

• D’un autre côté le Philofophe 

Tij 
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Hoainantfé dit en parlant du'Ciel 
pbftérieur : » Les colonnes du Ciel 
>9 furent rompues j la terre fut 
»j ébranlée jufques aux fonde- 
» mens. Le Ciel s’abbaifla du côté 
M du Kord. Le Soleil, la Lune, & 
jj'les Aftres changèrent leurs mou- 
>j vemens. La terre s’écroula j les 
»>■ eaux renfermées dans fon fein 
M fortirent avec violence, & Tinon. 
>j derent. L’homme s’étant révolté 
« contre le Ciel , le fyftême de 
« l’univers fut dérangé ; le Soleil 
» s’obfcurcit j lesPIanettes change- 
» rent leur route , & l’harmonie 
« univerfelle fut troublée. 

Les'Philolophes 

qui vivoient long -temps avant 
Jrîoainantfè^ parlent le même lan- 
gage i >j La fécondité univerfelle 
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>5 de la nature , difent ces anciens 
>5 Auteurs dans une lior- 
rible ftérilicé. Les herbes fe fa- 
»> nerent j les arbres fe delTéche- 
» renc j la nature défolëe & éploi 
» réc refufa de répandre Tes dons. 
»s Toutes les créatures fe déclare- 
M rent la guerre les unes aux au- 
w très J les maux & les crimes inon- 

55 derent la face de la terre. 

T ous ces maux font venus, dit le 

Zivre Zikiykiy parceque » l’homme 
>5 méprifa le fouverain Empire. U 
>3 voulut difputer du vrai- & du 
>3 faux J &' ces difputes bannirent 
33 la raifon éternelle. Il regarda 
33 enfuite les objets terreftres , & 
33 les aima trop j de,là naquirent 
33 les pallions : peu- à- peu il fut 
33 transformé dans les objets qu’il 
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>3 aimoit , & la celefte raifon Ta- ' 
n bandonna cout-à-fait. Voilà la 
*s fource primitive de tous les crû I 
>9*mes J ce fut pour les punir , que I 
» le Ciel envoya tous les maux. 

/ Ces mêmes Livres parlent d’un | 
temps. où tout doit être rétabli 
dans la première fplendeur,par l’ar- 
rivée d’un Héros nommé Kitintfé y 
qui fignifîe Pafleur & Prince qui 
ils donnent auflî les noms de Très- 
faint J de DoHeur univerfel^ & de 
V'èritè fouveraine. C’eft le Mythras 
des Perfes , l’Orus des Egyptiens , 
le Mercure des Grecs , & le Brama , 
des Indiens. 

Les Livres Chinois parlent mê- 
me des foufFrances & des combats 
de Kiuntfe^ comme les Syriens de 
la mort d’Adonis qui devoir refluû 
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citer pour rendre les hommes heu- 
reux, [a] S)C comme les Grecs des 
travaux & des exploits pénibles de 
ceFilsdeJupiter qui étoit defcendu 
fur la terre pour combattre lesMon- 
ftres. Il paroît que la fource de tou- 
i tes ces allégories eft ime très-an- 
cienne tradition commune à toutes 
les nations , que le Dieu mitoyen à 
jj qui elles donnent toutes le nom de 
S Oter ou Sauveur^ ne détruiroit les 
]j crimes qu*en fouffrant lui- même 
JJ beaucoup de maux : Mais je n’infifte 
point fur cette idée. Je ne veux 
parler que des veftiges qu’on trou- 
ve dans toutes les Religions d’une 
; nature élevée , tombée ^ & qui doit 

tS ^ defcription ^tte Julius Fir^ 

inicus fait des fêtes , des ceremonies & des 
myferes d' Adonis , & Lucien de Dea Sjria, 
jf. p,io^S> Ed, Lud. Par» 
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être réparée par un Héros divin. 

Ces quatre vérités régnent donc 
également dans les Mythologies 
des Grecs, des Egyptiens , des Per- 
fes , des Indiens , & des Chinois. 
Voyons à prefent la Mythologie 
Hébraïque. 

J’entens par-là , le Rabbinifme, 
ou la Philoiophie des Dodeurs 
Juifs, & fur- tout des Efleniens. Ces 
Philofophes enfeignoient , félon le 
témoignage de [ ^ ] Jofeph & de 
Philon, [^] « que le fens littéral 
M du Texte faeré n’étoit qu’une 
» image des vérités cachées. Ils 
» changeoient les paroles & les 
>3 préceptes de la Sagefle en aile- 
» gories, félon la coutume de leurs 

[a] jofeph. de bello fud. lih. i. cap. xir. 

[b] PhiUde legis aUeg. lib. z.» pag. 53. 

» peres 
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>> jjerçs^qui leur avoient laiffé plu- 
;>> lîeurs livres de cecte fcience. 

.'.. G’étoic le t goût uni'verlèl des 
.Orientaux, de peindre fous des 
images corporelles les. propriétés 
&c les operations, des Intelligences. 

. ; Ce ftile Jymbolique femble mê- 
me être aüEorifé par les Ecrivains 
iacrés. Le Prophète Daniel nous 
rxepréfente la Divinité fous l’image 
■idc l’Ancien des jours. . Les Mytho- 
'.JogHles Hebceux ; ôtlesCabaliftes, 
-qui font' unÇf fuite de l’Ecole des Ef- 
feniens, prirentde-là occafion d’ex-^ 
pliquer les attributs divins j‘ comme 
-lés.'membrcs dn corps de l’Ancien 
desijours. On voip cette allégorie 
'.portée jufqu’à l’extravagancê dans 
-les livres des Rabbins. On y parle 

I 

' de là jrofée qui fort du cefyeâù du 
Tome II. V 
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VieiÜarà y de fon crâne , de Tes che- 
veux , de fon front , de fes yeux , ôc 
fur- tout de fa barbe merveilleufe. 

Ces comparaifons font fans dou- 
te abfurdes & indignes de laMaje- 
fté de Dieu. Mais les Pliilofophes 
Cabaliftes prétendent les autori- 
fer par des idées métaphyfiques: ' 

La création félon eux , eft un ta- 
bleau des perfedions divines. Tous 
-les Erres créés font par conféquenc 
des images de l’Etre fuprême, plus 
-ou moins parfaites ^ félon qu’elles 
ont plus ou moins de rapport avec 
'leur original. 

i II fuit de-là que toutes les Créa- 
itures font en quelque chofe fem- 
rblablesles unes aux .'autres 3 & que 
T’homrne^ou IcMicro-cofme relTem- 
, ble au grand monde, ou au Macro^ 
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cofme J le monde materiel, au mon- 
de intelligible j & le monde intel- 
ligible , à l’Archet y pe , qui eft Dieu. 

C’eft fur ces principes que font 
fondées les expreflîons allégoriques 
des Cabaliftes. En dépouillant leur 
Mythologie de ce myfterieux lan^ 
gage, on y trouve des idées fubli- 
mes , &femblables à cell es que nous 
venons d’admirer dans les Philofo- 
phes Payens. Voici quatre de ces 
idées que je trouve aflez claire- 
ment énoncées dans les ouvrages 
\ 

des Rabbins Irira, Mofchech & Jit- 
zack , dont Rittangelius nous a 
donné les tradudions dans fa Ca- 
bale dévoilée. 

lo. «Toutes les fubftances fpiri- 
» tuelles , les Anges , les âmes des 
» hommes , & même l’ame du Me£^ 

v‘ii 
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>3 ne, [^] furent créées dès le conv 
» mencement du' monde. Le pre-» 
j> mier Perc par conféquent donc 
M parle Moyfe, repréfente non un 
M individu , mais le genre humain 
3> entier gouverné par un ièulChef* 
M Dans ce premier état tout écoit 
w éclatant & parfait : Rien ne fouf-» 
« froit dans Tunivers , parceque lo 
M crime y étoit inconnu. La natu^ 
»» re étoit u^ie image fans ombre 
» & fans tache des perfections di- 
» vines. ■»> C’eft le régné d’OHris, 
d’Oromaze & de Saturne. 

- lo. » L’ame du 'Meflie parvint 
M par là confiance dans Pamour 
33 divin à une union étroite avec 
83 la pure Divinité , dcrnérica d’e- 

[a] n/iofî, E‘!^gchicL Afercav, Exp^ aptid 
EUtavç, fag. t$m. j* 
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w tre le Roy , le Chef & le Con- 
*• dudcur de tous les Efprits, ] 
Cette idée a quelque rapport à 
celles que les Perfes avoient de 
Mythras , les Egyptiens d’Orus , 
& les Grecs de Jupiter Condu- 
ûeur,qui menoit les âmes dans le 
lieu fublime, 

30. » La vertu , la perfedion , 

» la béatitude des efprits ou des 
» Sephirots , confiftoit à recevoir 
95 & à rendre fans celle les rayons 
>3 qui émanent du centre infini , 
w afin qu’il y eut dans tous les 
n efprits une circulation éternelle 
»j de lumière & de bonheur, [b] 
îj Deux fortes de Sephirots man- 

t 

/ 

[a] Ibid. pag. iiS, 

[b] Ibid, de revol unim. part. i. cap, 
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w querenc à cette Loy éternelle: 
>3 Les Chérubins qui étoient d*uQ 
3» ordre fupérieur ^ ne rendirenc 
»3 point cette lumière, la retinrent 
J3 au dedans deux-mêmes, s’enfle- 
>j rent, & devinrent comme des 
35 vafes trop, pleins j enfin ils fc 
33 briferent en pièces , & leur Iphe-^ 
33 re fe changea en un cahos téne- 
33 breux. Les Ifchim qui étoient 
33 d’un ordre inférieur, fermèrent 
33 les yeux à cette lumière, en fe 
33 tournant vers les objets fenfi- 
33 blés 5 [a] oublièrent la fuprême 
33 béatitude de leur nature , Çc fe 
>3 contentèrent de la jouififance 
>3 des plaifirs créés. Ils tombèrent 
33 par-là dans des corps mortels, 

[a] P^t/. dijfert. &. C 4 p. 15. 

tom, Rtnang 
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■ ' 40. » Lés âmes paflenc par plu- 
M fieurs révolutions, avant que de 
« revenir à leur premier étaCj mais 
« après l’avenement du Meffie 
35 tous les efprits feront rétablis 
dans Tordre ,& jouiront de Tan- 
>3 cien bonheur dont ils jouilToient 
>3 avant le péché du premier Pe- 
33 re. [ ‘ - ; • 

' "Je laiffe à décider fî ces quatre 
idées ne relTemblent point à celles 
<5ue nous avons trouvées enPerfe 
en Egypte , en Grece. Ceft cette 
Teffemblance qui m’a autorifé à 
donner les quatre tableaux my- 
thologiques qui fe trouvent dans 
mon - ouvrage. 

Dans tous ces fyftêmes on voit 
-que les Philofophes anciens , pour 
j^aj De revol:' amm, pag, 307. 
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Réfuter les objections des impies 
fur l’origine & la durée du mal-, 
ftvoient adopte la doélrine de 1,^ 
frèexijiencc des j4mes ^ èc de le ut 
rètablijJcTnent. Plufieurs Peres de 
ï’Eglife ont enfeignéda première 
opinion comme le feul, moyen pbjr 
lofophiaue .d’expliquer, le pécbé 
originel î Ôrigene s‘eft fervi.de 
la derniere ^ pour combattre les 
impies de fon temps.. . , • • • 
A Dieu ne plaifç que je veuillç 
'défendre ces deux erreurs condam- 
nées par l’Ègljfe i je^ne m’en fuis 
fervi que pour montrer les reffour- 
.ces que la fage Antiquité a voie 
trouvées contre l’irn pieté pour 


faire fentir que même avec la feule 
raifon,on peut confondre les Phi- 
lofophes qui refufent de. croire fans 
comprendre. C eft 
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C’eft pour cette raifon que je fais 
parler à Daniel un autre langage 
qu’à Eleazar. Ce Prophète con, 
fcille à Cyrus d’oublier toutes les 
fpéculations fubtiles , & de laiffer 
à Dieu le foin de juftifier les dé- 
marches incomprehenfibles de fa 
Providence. 11 le replonge dans 
une obfcuritc plus fàlutaire & plus 
convenable à la foiblefle humaine, 
que toutes les conjedures desPhi- 
lofophes. Il réduit ce qu’il faut 
croire fur ces matières à ces quatre 
vérités principales. 

lo. Dieu fouverairiement bon , 
u’ayant pu produire des Etres mé- 
dians & malheureux , il faüt que le 
mal moral & phyfique qu’on voit 
dans l’univers , vienne de l’abus que 

font les hommes de leur liberté. 

T orne II, X 
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2°. La nature humaine eft de-' 
chûe de la première pureté dans 
laquelle elle fut créée j & cette 
vie mortelle efl: un état d’épreuve, 
où les âmes fe guérillent de leur 
corruption , & méritent l’immorca. 
licé heureufe par leur vertu. 

30. La Divinité s’eft unie à la 
nature humaine, pour expier le mal 
moral par fon facrifice. Le Meffie 
viendra enfin dans fa gloire pour 
détruire le mal phyfique, ôcrenou- 
veller la face de la terre. 

40. Ces vérités nous ont été 
tranfmifes de fiecle en fiecle de- 
puis le déluge jufques à prelènc 
par une tradition univerfelle. Les 
autres nations ont obfcurci & al- 
téré cette tradition par leurs fa- 
bles. £ile n’a été coniervée dans 
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fa pureté que dans les Livres fa- 
crés , dont on ne f(jauroit difputer 
Tautorité avec aucune ombre de 
raifon. 

On croit ordinairement que tou- 
tes les traces qu’on voit de la Reli- 
gion naturelle, &revelée, dans les 
Poëtes & les PLilofophes Payens,^ 
fe doivent originairement a la ^e- 
éture des Livres de Moyfe j mais il 
eft impoffible de répondre aux ob» 
jedions que les incrédules font con- 
tre cette opinion. Les Juifs, & leurs 
Livres furent trop long- temps ca- 
chés dans un coin de la terre pour 
devenir la lumière primitive des 
Nations. Il faut remonter plus 
haut jufques au déluge même. Il 
cft étonnant que ceux qui font per- 
fuadés de l’autenticité des Livres 

Xij 


Digitized by Googll 



Discours, &c; 
facrés , n’ayenc pas profité de cette 
idée pour faire fentir la vérité de 
Thiftoire Mofaïque fur l’origine du 
monde , le déluge univerfel , & le 
rétabliflemenc de la race humaine 
par Noé. Il efl: difficile d’expli- 
quer autrement que par la doétri- 
ne que je mets à la bouche de Da^ 
nid, Tuniformité de fentimens, qui 
fe trouve dans la Religion de tou- 
tes les Nations,^ 

Voilà , ce me femble , les grands 
principes du Chriftianifmej& voilà 
l’hommage que j’ai voulu lui ren- 
dre en juftifîant fes dogmes contre 
les vaines fubtilités des efprits té- 
méraires ,& contre les préjugés (ù- 
perftitieux des âmes faibles. 
FIN. 




LETTRE DE M. FRERET 
à FAuteur , fur la Chronologie 
de fon Ouvrage, 


M ONSIEUR, 

L’hiftoire de Çyrus , 8c la Chronolo-.' 
gie des Rois de Babylone , fonfpeut-etre 
la partie de toute l’antiquité fur laquelle 
on a imaginé le plus de fyftêmes diffè-. 
rens j mais tous ces fyftêmes font (1 de- 
feétueux 8c fi mal liés avec les évene-i 
mens contemporains , que l’on fe trouve 
arrêté prefque à chaque pas , par les con- 
tradiétions & les embarras de ces Hypo- 
thefes. C’eft ce qu’on éprouve en lifant 
les Ouvrages de Scaliger, dePetau, d’Ufi- 
fer , de Marsham, de l’Evêque de Meaux, 
^ de Prideaux. 



LETTRE 

Dans votre Ouvrage , Monfieur, vous 
Avez fagement évité ces embarras , ôc 
vous avez imaginé ce qu’il y avoir de 
mieux pour concilier les narrations op- 
pofées d’Herodote , de Ctelias, de Xeno- 
phon, & des" autres anciens au fujet de 
Cyrüs. 

V ous avez confervé la guerre de ce 
Prince contre Aftyage fon grand-pere. 
Cette guerre eft un point confiant dans 
l’antiquité , & reconnu par Xenophon 
lui-même dans la retraite des dix Mille. 
Il n a lupprimé ce fait dans la Cyrope- 
die que pour ne pas défigurer le portrait 
de Cyrus par une guerre qu’il croyoit 
contraire aux devoirs de la nature. Pri- 
deaux après Xenophon a cru la devoir 
fupprimer aulïï. Marsham a imaginé un 
véritable Roman , & a fuppofé deux dif- 
ferens Royaumes des Medes, fur lefquels 
regnoient en même temps deux Aftya- 
ge , l’un grand-pere de Cyrus , & l’au- 
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tre Ton ennemi. Le parti que vous avez 
pris eft plus fimple &c plus conforme à 
l’ancienne hiftoire ; vous avez préparé 
cette guerre , & vous l’avez conduite de 
telle façon qu’elle ne ternit en rien le 
caraftere de votre Héros. 

La fuppreilion d’un événement fi con- 
fiderable a obligé Xenophon à faire deux 
anachronifmes pour remplir les pre- 
mières années de Cyrus. Il a avancé la 
prife de Sardis de ans , & celle de 
Babylonede 18. 

Comme cet hiftorien m’avoit en vdc 
pour former fon Héros , que les vertuj 
Militaires & les qualités d’un bon Ci- 
toyen , il ne trouva point dans le plan de 
fbn Ouvrage les mêmes relTources que 
vous avez eues pour remplir la jeunefie 
de Cyrus. Il ne penfa , ni à lui donner 
des principes fûrs pour le garantir des 
dangers qui affiegent la vertu des Prin- 
ces , ni à le prévenir contre U corruption 


» 
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des faux politiques , & des faux Philoi 
fbphes J deux genres de corruption dont 
les fuites font également funeftes pour 
la focieté. 

Xenophon élevé dans la Grece necon- 
noilfoit que les Royaumes de Sparte & 
de Macedoine , où les Rois n’étoient à 
proprement parler que les premiers Cir. 
■toyens de l’Etat , & où les Magiftrats 
ctoient leurs Collègues plutôt que leurs 
Miniftres. Il n’imaginoit point les abus 
dudefpotifme, & n’avoit point penfé à 
les prévenir. Dans votre plan , comme 
il s’agit de former un Roy plûtôt qu’un 
Conquérant , 8c un Prince qui fçache 
encore mieux rendre les peuples heureux 
fous foii gouvernement , que les conu 
traindre à fe foumettre à fes loix j vous 
avez trouvé de quoi remplir la jeunelTe 
de Cyrus en le faifant voyager, fans rien 
déranger dans la véritable Chronologie. 

Cyrus eft mort l’an ziS de NabonalEir, 

J30 
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ans avant Jefus-Chrift-. C’eft un pôint 
^ue je ne m’arrêterai pas à prouver, il 
feft confiant parmi tous les Chronolo- 
gifles. Ce Prince croit alors âgé de 70 ani 
félon Dinon auteur d’une Hiftoire dô 


Perfe très-eftimée , [<*] donc il etoit nè 
ran i48deNabona(rar, 600 ou 599 anl 
avant l’Ere Chrétienne. Il avoit régné 
heuf ans à Babylone fuivant le Canoii 
Aftronomique , donc la prife de cettô 
Ville tomboît à la 6 1« année de fon âge^ 
à la 109 de NabonafTar , & 55P avant 
Jefus-Chrifl. 

La prife de Sariis tombé , fuivant So^ 
ficrate dans Diogene Laerce [ ^ ] , & fu&i 
Vant Sôlin [ ^ ] , à la quatrième année dé 
îa cinc^ùànte-huitiéme Olympiade. Selott 
tufebe , c’eft la première année de k 
même Olympiade ; cette année eft donc 
Îa545 ou la 54 S avant l’Ere Chrétien-' 


[al Ci’ir. de divin. lib. t. 

[b] l>tog. Laerce, X\'i> t»Ftrian4>. 

[c] Cap 8. 

Tome //• 
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ne, la 55 ou la 51' de la vie de Cyru^# 
■ Il avoit régné jo ans fur les Medes Sc 
fur les Perfes, félon Herodore & CteEas, 
ayant 40 ans lorfqu’il monta fur leTrô- 
I ne, félon le témoignage précis de Dinon^ 
ce qui donne pour l’époque du commen- 
cement de fon régné l’an 188 de Nabô- 
nalTar , la première année de la 55* 
Olympiade , 5<>o ans avant J. C. 

Eufebe nous apprend que cette meme 
année delà 55' Olympiade étoit celle oA 
tous les Chronologiftes s’accordoient à 
placer le commencement du régné de? 
Cyrus fur les Medes & fur les Perfes. [ <* J 
L’hiftoire ne nous apprend point com- 
bien avoit duré la guerre de Cyrus contre 
les Medes,ni de quels évenemens avoieiit 
été remplis les 40 premières années de 
fa vie J & vous avez le champ libre pour 
imaginer tous ceux qui conviendront au 
but que vous vous êtes propofé. Votre 

([a] Ef*/cb.^repar^£van^, lib. Xj 
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Chronologie eft donc non feulement 
conforme à celle des Grecs ôc des Perfes,' 
mais encore à celle des Babyloniens. 

■ Xenophon a changé toute cette chrcw 
Tiologie : Selon lui , Cyrus à l’âge de iz' 
ans va à la Cour de Medie , y refte 4 ans,' 
& en revient à 16 -, il entre à 17 dans la 
clalfe des Adolefcens , de y refte 10 ans.. 
Xenophon ajoute qu’Aftyage mourut 
<ians cet intervalle , ce qui eft contraire 
à la vérité j car ce Prince régna jufques à 
Pan 5^0 qu’il fut vaincu paf Cyrus , &■ 
ne mourut que quelques années après,' 
Vous vous êtes écarté de Xenophon, & 

vous avez bien fait, ' 

' Selon le même Auteur, Cyrus âgé de 
2,8 ans paflà en Medie à la tête d’une ar^ 
mée de 30 mille hommes , à 19 il Toum 
mit les Arméniens , à 30 il marcha con- 
tre les Lydiens , de prit Sardis , & à 33 il 
fe rendit’ maître de Babylone vers Pan- 
tiée 567, Cette année qui eft la 179 
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Kabonaiïkr, eft la 5^ de Nabucodonoi 
for qui régna encore fept ans -, ces 7 ans. 
joints aux 15 des quatre Rois qui ont re-. 
gné à Babylone apres lui , font les jo an-. 
nées d’ Anachronifme dont j’ai parlé plus 
haut. 

Le refte de la Chronologie de Xeno-J 
phon eft indiffèrent à votre Ouvrage, 
Cet Hiftorien ne déternaine pas le tems 
de la mort de Mandane , ni de Camby fe ^ 
ôc vous a laifTé une pleine liberté de pla-. 
cer ces évenemens de la maniéré la plus 
çonvenable à votre plan, 

La ville de Tyr ne fut prife que la i <)5 
année de Nabucodonofor après un fiegei 
de '15 ansquiavoit commencé la feptié- 
me année du régné de ce Prince , commç 
Jofeph l’avoit lûdans les Annales Pheni-, 
tiennes, Le Prophète Ezechiel l’année 
même de la prife de Jerufalem. qui croit 
ja 18 de Nabucodonofor, menace Tyt 
4’mxe ruine proçhaine , donc elle n’étoii; 
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^as encore prife j Cyrus avoir alors» 
ans : Or comme fes voyages fe font 
depuis la 18 jufques à la 3z'^ année de fon 
âge , & qu’il ne palTe à Tyr qu’après fon 
voyage de Grece , vous n« faites ici aucun 
anachronifmej d’ailleurs ce que vous rap- 
portez de l’hiftoire de cette Ville remplit 
fuffifamment les 15 ou ans écoulez de» 
puis fa conquête par les Babyloniens. 

Nous n’avons aucun paiTage pofitif 
pour fixer le tems de la démence de 
Nabuconofor ; cette démence eft con- 
fiante par le témoignage de Daniel , & U 
y a beaucoup d’apparence qu’elle arriva 
vers la fin de fa vie j voici fur quoi je me 
jfonderois pour le prouver, 

^ La déportation de Joachim arriva le 
8' année du régné de Nabucodonofor 
fur la Judée, & la quatrième de fon ré- 
gné à Babylpne ; c’eft-à-direl’an 14S de 
Nabonaflàr y 600 avantJefus-Chrift, & 
f année même de la naiflànce de Cyrus. 
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Nous lifons dans Jeremie [ ^] & dans^ 
îe 4® livre des Rois [ ^ ] que la 57' année 
de la déportation de Joachim, Evilmero- 
dac monta fur le T roue de Babylone , & 
tira Joachim de prifon pour l’admettre à 
fa table , & le combler d’honneurs j cette 
année étoit la 184 de Nabonallar , la 564. 
avant Jefus-Chrift , & la 57 de la vie de 
Cyrus J cependant Nabucodonofor étoiç 
encore vivant , puifqu’il n’eft mort que 
l’an i8<j de NabonalTâr , avant Jefus-i 

Chrift , & la î 9 de Cyrus ; donc non feu^ j 
lement Evilmerodach eft monté fur le 
Trône du vivant de fon pere, mais il goiu 
vernoit fans le confiilter avec alTez^ d’in- 
dépendance pour ne pas craindre de l’ir- 
riter en tenant une conduite oppofée à 
la fienne , ôc en comblant d’honneurs un 
Prince qu’il avoit toujours retenu dans les» 
fers 5 Berolè donne 10 ans de régné à çç 

[a] çz. 31: 

■' Çb] 25. 2^, 

1 

I 
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l^rince qu’il nomme Evilmaradoch ,* le Ca*<; 
non Aftronomique lui en donne feule- 
ment deux , Sc le nomme llouarodam ,* l’E- 
criture le fait monter fur le Trône trois 
ans avant la mort de fon pere. 

• Tous ces embarras difparoîtront , fi 
Fon fuppofe que la démence de Nabuco- 
donofor a commencé huit ans avant fa 
mort , & que dès- lors fôn fils Evilmero- 
dach fut regardé comme Roy, fe mit à là 
tête des Confeils, & gouverna l’Empire 
avec les Miniftres de fon pere ; ces huit 
ans joints aux deux qu’il régna feul aprè» 
la mort de Nabucodonofor , font les dix 
ans de Berofe j l’Ecriture- Sainte com* 
, mcnce plus tard fon Régné, & fans doute 
du tems au quel il fe débarrafia des Mi- 
nilttes dont les confeils le gênoient, ce 
xjui n’arriva que la troifiéme année avant 
la mort de Nabucodonofor ; la démence 
de ce Prince ne dura que fept ans,& ayant 
recouvert fon bon fens, il gouverna paj 


> 
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lui-mcmè, &: donna ün Edit en faveur des 
Juifs qui eft rapporté dans Daniel,cepen^ 
dant on n’avoit jamais ceiTé de mettre fou 
nom dans les Aétes publics, & c eft pour 
cela que le Canon Aftronomique ne don- 
ne quejdeux ans de régné à fon fils //««- 
rodam / ce Canon avoir été drefte fur les 
A(ftes publics» 

/ La démence de NabucodoiiofOr a dû 
|>roduire de grandes révolutions à la Cour 
de Batylone^ & nous pouvons nous eni 
former une idée j fur ce qui fe paftà à la 
Cour de France pendant celle de Charles 

VI. où les affaires étoient tantôt entre les 

• 

mains de fa femme , tantôt entre celles dtf 
fes enfans , tantôt entre celles des grands 
Seigneurs & des Princes de fon fang» • - 
Suivant cette fuppofition cgalcmerit 
fimple &nécelfaire,la démence de Nabu-» 
codonofor fêta arrivée l’an de Nabonafl 
fur 179, avant Jefus-Chrift 5^9 , &la 31* 
année de la vie de Cyrus j ce Prince doit 



DE M: FRERET. 177 
en avôir été inftruit , car cct évenetnent 
icoit d’ùne grande importance 5 on ne 
jpeüt nicmé douter c[u’il n àit influé dans 
la guerre des Medes Sc des PerfeSi Les Ba- 
byloniens étoient alliés des Medes & de 
leurs RoisjNabucodonofor ayant épou- 
fé une ftfur d’Aftyage ^ ils auroient pris 
quelque part à cette guerre Tans la foi- 
blclEe de leur gouvernement cauféé par là 
démence de ce Prince, & fans les dlvifions 
qui regnoient à la Cour entre les différens 
Partis qui fe difputoientla première placé 
dans les cônfeils. Il eft meme allez proba- 
ble que la Reine Amytis s’employa pout 
concilier les Medes & les PerfeSjindépen- 
dammeiit des liaifons du fang , fon prol. 
pre interet demandoit qu'une des deux 
Nations n’affujettit pas l’autre. 

Le fpeftaclc d’un Conquérant Ci fa- 
meux réduit dajfs cet état déplorable 
étoit bien capablé d’inftruire Cyrus , Ôc 
vous avez eu' grande raifon de ne le pas 
Tome J i. Z, 



f^8 T t- E.T X R.-E - » 
négliger. Cyrus revint de fes voyages I 
félon votre chronologie , vers la 51® an- 
née de fon âge ; la démence de Nabuco- 
donolbr étoit déjà commencée : Il palîè 
près de fept ans dans la Perfe, gouvernant 
fous fon pere ; c’efl; pendant cet efpace de 
tems qu’arrivent toutes les intrigues 
entre Cyaxare & Soranes ; que Cambyfe 
fait la guerre aux Medes j' qu’Aftyagc 
meurt , & que Cyrus va à Babylone pour 
négocier avec Amytis vers la fin de la 
maladie de Nabucodonofor j ce temps 
cft bien choifi pour rendre le fpeétacle 
plus touchant & plus inftrudif. ' 

Votre chronologie fur les évencmens 
politiques & fur les révolutions arrivées 
du tems de Cyrus , eft donc parfaitement 
conforme à celle des Grecs ’, des Babylo- 
niens & des Hébreux J examinons main- 
tenant fi les grands Hommes que vous 
faites voir a Cyrus pendant fes voyages , 
ont été fes contemporains ; vous pouvez 
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vous permettre un peu plus de liberté, 
iîir cet article que lut 1 autre. * 

Vous fçavez combien les Anciens font 
oppofes entre-eux fur le tems où Zo-‘. 
loaftre a vécu , ce qui vient fans doute de- 
ce que l’on a donne le nom de Zoroaftre 
à tous ceux qui ont reformé en differens - 
tems la Religion des Mages : le dernier 
eft le plus fameux de tous ', & le feul qui 
ait été connu fous ce nom ou fous celui' 
de Zardoufeht par les Orientaux. M'. Pri-- 
deaux le fait contemporain de Cambyfe 
& de Darius fils d’Hyftafpe , mail il y à- 
beaucoup d’apparence qu il étoit un peu? 

plus ancien. 

• Les Orientaux , comme 611 le peuc voif- 
dans l’Ouvrage de M. Hyde, le font yivrè 
fous Guftafpes, ou Hyftafpes pere de Dai 
rab , qui eft le Darius premier des G'recs.‘ 
Ce Guftafpes étoit plus âgé q^ue Cyrus, 8t 
pouvoir être le même que celui que vous 
feîtes fon Gouverneur* D’oijil fuitnécef. 





^ lettre 

fairçment que la réforme de la Religieux, 
des Mages, a dû fe faire pendant Iç régné . 
de ce Prince ; & que c’étoit alors que Zo- 
roailré vivoit, La reforme faite par Da-. 
rius fuppofe que les Mages s etoient arro^ ^ 
gés une très-grande autorité don® il les . 
dépouilla- U altéra même la pureté de la 
Religion de Zoroaftre par le mélaiige de . 
l’idolairie étrangère. Ce fut fous fon ro- 
gne que le culte ^d’Anaitis s’introduifit 
dans la Pçrfe , ÔCr cela ne s’accommode 
pas avec les hypotliefes de M, Prideaux ^ 
Ee.pîirti que vçus Ayez pris eft plus con-, 
forme à la fuite;de l’hiftoire, telle qu’el- 
le refulte des faits qui font communs aux, 
Grecs & aux Hiftoriçns Perfans de Ara-r 
bcs, , : 

- Cyrüs a pû époufer CalTandane à l’ugo 
de i8 ans , & vivre avec elle neuf ou dix 
ans, );de cette façon il a pû pa({èr- 
Egy pte vers la >5* année de fou âge. Vo- 
tir chronologie £%cçqrde p^fairement 
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avec râge d’Amafis» Son régné a ïùw do- 
r^ivéu de tous les Chronologiftes un ai\ 
avant l’expedition de Çi^mbyfe , c eft-à- 
dire vers -Tan 5x5 avant J, C, & la 65®;. 
Olympiade. Hcrodow ne donne que 4.4, 
ans de durée du régné d’Araafis , & pan^ 
confequent il le fait commencer en Tan^. 
née 5^^avant Jefus-Chiift , & à la 51^' 
Olympiade vers la jo* année de Cyrus,- . 

Diodorequi donne 55 ans de règne 
AmaEs ', fuppole qu’il monta fur le tronc, 
l’an 579 , ou 580 avant l’Ere Chréticnnei. 
& la zo® année de l’âge de Cyrus : mais 
çcs deux opinions font faciles àconci- 
çier. ^Hérodote a commencé le. régna 
d’Amafis à la fin de la révolution qui Iç; 
mit fur le^trône , & Diodorc a compté 

du commencement de la révolte. >-» t 

. Apriès vivoit encore peu après la prifô; 
de Jerufalem , puifque le Prophète j€re-ï 
mie [4] prédit fâ mort fous le nom, de 

l^a] C^ 4 /. 44. deta.'i .. 
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Pharaon Hophra contime un événement 
qui devoir arriver dans peu de tems. Cet- 
te année eft avant Jefus-Chrift 8c 

la ^5* avant la fin d’Amafis , & montre 
que les divifîons de l’Egypte avoient déjà 
commencé. Dans votre fyftême Amaiîs- 
ctoit maître tranquille de toute l’Egypte 
Ibrfque Cyrus y palîa , & il y a voit déjà 
plufieurs années qu’Apriès ctoitmort.Ce 
qui eft conforme à l’hiftoire profane 8c 
facrée , Cyrus ayant iS à 30 ans lors de. 
fcs voyages. 

• La Chronologie grecque fouffrira un 
peu plus de difficulté , mais l’anachro^- 
nifme ne paflèra'pas douze ou quatorze- 

ansl'\ 

- Chilon étoit déjà avancé en âge ait 
tems de la 51* Olympiade vainfi que fe- 
i^apportoit Hcniiippus cité par Diogcne 
Laerce [<i]. Cette Olympiade commençït' 
l’an 573 avant Jefus-Chrift ^ ^ fiuU ran-’ 

• 1 

£a] D$^. Laerce . liv. i." ■ f . : 
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•570,1a 30' annéede Cyrus. Le tems de fon 
,Ephorat eft pofterieur. Pamphila le pla- 
^oit à la, 5 6' Olympiade , mais ce palTagc • 
eft manifcftement corrompu. L’anony- 
me auteur de la Chronologie des Olym- 
piades détermine le tems de laMagiftra- 
ture de Chilon par celui de l’Archontat 
d’Euthydemes a Athènes, c’eft-à-dire par 
l’année 81 avant le paflage de Xerccs fe- 
Ion la Chronique \a\ des marbres d A- 
rondel. Ce qui donne l’an 561 avant jè- 
fus-Chrift , & la 38' année de Cyrus , ce 
■qui s’accorde' parfaitement avec votre 
'chronologie 3 car huit ans auparavant 
Cyrus a pû voir Chilon eh paflant à 
Sparte , à l’âge de 30 ans. ^ 

Periandre mourut , félon Soficrate [é j, 
à la fin de la 48® Olympiade l’an 585 , & 
la 16' année de Cyrus. Les anciens nous 
apprennent qiï’il avbit régné quarante 

.... ; .-i ■ 

[a] M*rm. Oxon. Chron. Attiç. Efofh. 4t. 

[bj DUg.lMrct , liv. i. - \ : 
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ans , & qu’il avoic commencé à /leiirii 
-vers la ^8® Olympiadci Vous reculés la 
fin de fa vie de n ou 14 ans j mais com- 
me vous ne le faites que pour rendre 
Cyrus témoin de fa mort defefperée , 
l'anachronifme fait une beauté , il eft 
d’ailleurs peu importanti ’ 

' La Royauté de Pififtrate fiir les Athé- 
niens n’a commencé que l’an 560 avant 
Jefus-Chrift, 71 ans avant la bataille de 
Marathon félon Thucydide [aj , & ceiit 
ans avant la tyrannie des 400 à Athènes* 
Cyrus avoir alors 40 ans , ce n’eft qu’un 
anachronifme de 9 à 10 ans. Il n’y en à 
point à l’égard de Solon. Son archontat 
& fa réformation du Gouvernement d’A- 
thenes font de l’an ^97 , & de la année 
de l’Olympiade 46' [é]. Il palla un tem’s 
confiderable à voyager , & ne revint à 

^ J * 

[a] Lib vl.p. Lib. vtii.f. 60t. 

Arifi. Pol. Lib. VI. p. 1 1. 

[b] D$o£, Laerce flutar. vit de Selon, 

Athènes 
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Athènes que dans un âge avancé qui ne 
lui permettoit plus de (ë mêler des allai-. 
res publiques; Il mourut âgé de 8q ansÿ 
la fécondé année dù régné de Pififtratd 
félon Phanias d’Ercfe , & la 41® année dé 
la vie de Cyrus* Ce Prince a très:.facile-» 
ment pû s’entretenir avec lui neuf ou dix 
ans auparavanti 

Vous devez être également tranqmllé 
fur le fynchronifme de Pythagore & de 
Cyrus. Denis d’Halicarnaile nous ap- 
prend [<î]que ce fut feulement vers la yo® 
Olympiade qu’il palTa en Italie , c’eft-à-* 
dire vers l’an jyy. Il fe fert du mot envi- 
ron ce qui montre que ce terme fé 
peut étendre. En effet Diogene Laerce 
nous montre qu’il fleurilfoit vers la 
do® Olympiade, c’eft-à- dire 40 ans 
après J & en prenant cela du tems où il 
eft mort âgé de 80 ans, il auroit eu 50 
ans lorfqu’il pallà en Italie , ôc feroit né 

fb] T>en. d'Hal. liv. XII. 
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vers l’ail 510. Si le PhilofophePythagore 
étoit le rtiême que Celui qui fe prefenta 
aux Jeux Olympiques ppur combattre 
parmi les enfans , &.qui ayant été re^ 
ictté demanda à être reçu parmi les Hom- 
mes , & remporta le prix la 48' Olym- 
piade ; il avoit i 6 ou 17 ans en 585 , & 
n’étoit guércs plus âgé que Cyrus. C’efl; 
le fentiment de M. Bentley qui peut le 
défendre malgré les objeétions qu’on lui 
a faites, Mais fans entrer dans cette dif- 
cuilion , il vous-fufiit que Pythagore ait 
• été de retour de fes_y oyages , & en . état 
de conférer avec Cyrus, lorfquc ce Prin- 
ce pafla dans la Grèce en 565. Or c’eft cc 
.que l’on ne fçauroit vous refufer dans au- 
fun des fyftêmes_ qui partagent Içs Sça- 
vans fur le tems de Pythagore, .. > , •• 

• Vous êtes encore fondé à le mettre 
aux mains avec Anaximandre, Ce Phi- 
lofophe a dû voir Pythagore , quoiqu’il 
fut plus â^é que lui , ayant ^4 ans la Ccr. 
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Cônde année de la 48' Olympiade^, feloH 
le témoignage d’Apollodore dans Dio^ 
gene Laerce , c’eft-à-dire l'an 585. EC 
c’eft encore une beauté dans votre Ou- 
vrage de voir le jeune Pythagore trions 
pher des fophifmes du Matêtialifte. Oïl 
ne peut douter que le Philofophe Mikr 
fien n’ait été le premier auteur de la de^ 
étrine des Atomiftes j félon le témoigna-^ 
ge d’Ariftoté [/ij , dé Giceron [^] , de 
Plutarque [c] , & de Simplicius [d]. Lé 
7« A7rt»e/» .d’Anaximandre étoit uile ma- 
tière infinie. Sa doctrine eft la même que 
celle de Spinoza. 

Vous voyez , Monfieur , que la com- 
plaifance n’avpit aucune part à l’appro- 
bation que j’ai donnée à la Chronologie 
de votre Ouvragel Vous n’aviez pas be- 
fpin d'une attention fi fcrupuleufe au 

• [a] ?hif. lib. I. 

De Mat. Deor. lib. I. 

[c] Placit. Phil. lih. i, c. 

[dj Cemm» in E^iâ, 
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vrai i vous pouviez vous contenter 
WM-femblahUé. La nature cie votre Ou-^ 
vrage n’en exigeoit pas davai^ge. Je 
fuis perfuadé cependant que cette exaéki- 
tudc ajoutera de nouvelles beautés aux 
yeux de ceux qui font inftruits de l’an-i 
çicnne Hilloirc , l’exaûitude n’cft pas in- 
compatible avec l’agrément , & ne pro- 
duit la fécheredè que dans les efprits 
froids & pclàns- Je fuis avec rattache- 
ment le plus parfait «&: le plus tendre , 6cc« 
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